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DU 

TROISIEME LIVRE, 

O N fait icy un curieux dénombré* 
ment des principaux Seigneurs du 
Royaume de Naples , qui pour avoir 
fui'vi le parti de France furent mal heu* j 

veux j & r on examine fur tout la con- ' • 
duite du Prince de Saler ne , qui ne pro* /•- 
fita pas de leur exemple . Le Connefia - 
ble de Montmorency prend Toul & 

Verdun fans répandre de fang \ & fur 
les avis du Cardinal de Lorraine , il 
f empare au fi d Tvoy par P imprudence 
du Comte de Mansfeld , mais il veut 
(eul profiter d.u pillage ; ce qui ruine 
Pjirmée Françoifi , en jettant les Soldats 
tUtns un chagrin qui les oblige prefquc 
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tous à de fer ter. Brijfac foûtient durant 
une Campagne tous les efforts des Ejfa- 
gnols , fans perdre que deux Chafleaux , 
quoy qu'il neuf: receu de France ni 
Troupes , ni argent - } & le Duc de Caf- 
très gagne Nicolas Vrfn , pendant que 
JLanfac amufoit le Pape , afin que l'on 
donnafl paffage aux Bannis de Sienne 
affifiez, des forces de France 5 qui font 
révolter leur Patrie. Le Duc de Flo- 
rence cr les Siennois concluent un Traité 
dans lequel les deux Parties fere fervent 
réciproquement le droit de rompre quand 
il leur plaira , fans pouvoir efire con- 
vaincues d’injufl ce P une à l'égard de 
l'autre. Le Duc de Florence oblige Char- 
les- 6)uint malgré qu'il en ait , à luy 
céder la Principauté de Piombino ; & cet 
Empereur abandonne un Efeat folide , 
pour courir après P imaginaire Conque fe 
de la France. Les Turcs fuivant leur 
Traitté avec Aramon , envoyent fur les 
Cofles de Naples une Flotte , qui fe fer oit 
faifie de ce Royaume , f la Françoifk 
qui les devoit joindre , ne leur eufe npan- 
qipé au befoin. Briffac ne ré" fit pas de- 
vant Vlpian f mais en récompenfe il 
prend AJbe. Salvoifon s* empare de Ver* 
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Tftê , & manque de furprendre Milan , 
faute de Crampons pour fes Echelles de 
Corde. Gonzague affége Saint Damien , 
Le jeune Charry y jette des munitions 
par adrejfe , & Briffac en fait lever le 
Jie'ge. L Empereur pour fe rendre maijlre 
de Mets fans •obfiacle , débauché le Mar- 
quis Albert , qui fetvoit la France avec 
vingt mil hommes. Ce Marquis ufe de 
toutes fortes d’artifice pour entrer dans 
la Place , & pour l'affamer j & lors 
qu'il voit toutes fes rufes découvertes , 
il lève le mafque , & joint fes Troupes 
a V Armée Impériale ; qui fe trouve ainfi 
composée de ’ cent mil hommes . L'Em - 
pereur vient devant Mets , & donne la 
fameufe efcarmouche du Polie de ta 
Belle - Croix , Le Duc d’Aumale par 
imprudence attaque avec dix mil hom- 
mes le Marquis Albert de Brande- 
bourg , qui en ayant vingt - deux , 
l’enveloppe , le défait , le prend prifon- 
nier 5 & fe va joindre devant Mets 
aux quatre-vingt mil hommes de l’Ar- 
mée Impériale, Le Duc de Guife fe 
défend avec autant d'ardeur qu’il efi 
attaqué \.çfr la fpatieufe brèche que les 
Ajfiégeans avaient faite , ne l’intimide 
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pas. Les Allemands , les Efpagnols & 
les Italiens le voyant dejfus a la te fie 
des AJJîégex , , nofent y donner , & l’ Em- 
pereur de crainte qu'ils ne Je révoltent 
contre lu y , les rappelle , & leve le 
fiege de Mets , après avoir laijfé tren- 
te mil Soldats enterre devant cette 
Tlace . Le Duc de Nemours & le 
Kt dame de Chartres pourfuivcnt les 
Impériaux , & remportent fur eux 
deux confîderables avantages . Teroüen - 
ne efi ajfiégée , & d’Ejfé s'y jette a 
dejfein d'y mourir. Il périt en ejfet 
dans l'a faut que les Impériaux y don- 
nent ,• mais fies Soldats ne laijfent pas 
de repoujfer l'ennemi. Ils font pourtant 
rédu ts quelque temps après à capitu- 
j 1er ; <*r pour avoir négligé l* Article pré- 
liminaire des Compofitions , on les for- 
ce , & neanmoins on donne la vie <2 
qui la demande. Le Duc de Cafiro 
peu de jours après fes Noces fè jette dans 
Jlédin , cri par l'imprudence d'un Pref 
tre il e/l égorgé avec force NobleJJè de 
France. Les Efpagnols fe laijfent fur- 
prendre auprès de Dourlens , & perdent 
tant de Soldats , qu'ils abandonnent le 
dejfein d’ajfieger. cette Place . Le Cota* 
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ne fiable de Montmorency met fur pied 
la -plus belle Armée que la France eu fi 
eâ depuis cent ans ; & elle devient inu- 
tile , par des fautes qui font icy parti- 
cularisées. L'Empereur & le Duc de 
Florence mettent en ufage tous les arti- 
fices de la politique pour fe tromper l'un 
Vautre , fur ce qui regardait le Domai- 
ne de Sienne ; & V événement jufiific 
que le genie du Duc de Florence l' allait 
emporter cette fois fur celuy de Sa Ma- 
jefté Impériale. Foie de pour avoir trop 
bien fetvi les Efpagnols , fe rend odieux 
aux Neapolitains > & l'Empereur pour 
leur donner quelque fa tiï failli on , s’avi- 
fe de dépofer Foie de. Il ne lofe faire 
directement- , & il prend prétexte de 
renvoyer commander V Armée défit née 
à former le Siégé de Sienne . Dorie fait 
ce quil peut pour dijfuader Folede d'ac- 
cepter cet Employ ; mais il ne réïtffit 
pas } & Folede époufe une jeune Da- 
me qui demeure veuve de luy au bout 
de fix femaines . Brifiac emporte fur 
Gonzague plufieurs Places du Piémont 
& du Montf errât : Il féconde fon Lieu- 
tenant Salvoifon dans le deffein de fur- 
prendre Fer cet l , ou le Duc de Savoyt 
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Vtnoit de mourir : mais il rte peut forcer 
la Citadelle de cette place , faute d! af- 
fûts de Cartons > & apres avoir pillé 
tous les Meubles de la Maifon de Sa- 
voy e , il fait une retraite des plus hardies 
& des plus beureufes qui foient dans 
V Ht foire* 





HENRY IL 


LIVRE TROISIEME 

Ou l'on voit les chofes les plus curteufes 
arrivées fous fon Régné durant les 
Années i^i. & 

Erdinand de S. Se vérin ,155 i; 
Prince de Salerne , vint trou- 
ver le Roy Henry Second 
I devant Danvilliers , pour 
luy demander un azyle , & il fut re- 
à la Cour avec toute la civilité deue 
a fa N ai (lance , 8c à fon mérité. Il 
avoit efté alfez heureux pour époufer 
la plus belle perfonne de fon iiécle ^ 
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8c aftèz malheureux tout enfèmble J 
pour rencontrer le Beau-pere le plus 
dénaturé qui fut jamais. Sa femme 
eftoit Marie de Tolede , fille de Dom 
Pedro, Viceroy de Naples, Minilhre 
fage , rafiné , capable de toutes fortes 
d’aflàires , & d’une prévoyance furpre- 
nante , comme l’on a veu dans le pre- 
mier Livre de cette Hiftoire j mais po- 
litique au delà de l’imagination : re- 
muant : brouillon : & fi attentif au bien 
de l’Empereur Charles - Quint fon Maî- 
tre , qu’il fermoir les yeux à tout , lois 
qu’il s'agiftbit de l’agrandir , 8c de le 
fèrvir à fon gré. Il eftoit poftèdé du 
defir de fe rendre confiderable , enfa- 
crifiant les interefts de les Gendres à 
ceux de l’Empereur , & i! avo : t com- 
mencé par le Duc de Florence , qui 
ne s eftoit pas fans peine garènti de 
lès embûches. Il avoir enfuite réfolu 
de ruiner le Prince de Salerne , fans 
autre fondement # finon qu’il eftoit le 
Chef d’une Famille la plus attachée 
de celles du. Royaume de Naples à la 
Faétion d’Anjou , 8c la derniere qui 
avoir quitté le Parti de France. Mais 
il n’a voit pas efté poffible à pom Pe-? 
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dro de Tolede de réüfïir dans cet in- i s5 zl 
famé dellem j parce que les Neapoli- * 
tains s’eftant révoltez pour éviter lin- 
quifition , le Prince de Salerne eftoit de- 
meuré fidelle , & avoit contribué plus 
que toutes les autres forces d’Efpagne 
à faire rentrer fes Compatriotes fous 
la domination de l’Empereur. On ne 
laiifa pas néanmoins de remarquer le 
crédit qu’il avoit eû dans fa Patrie , 5 c 
la confiance que la Nobleflè avoit té- 
moignée en luy , pour luy en faire 
deux crimes irrémiffible's , immédiate- 
ment après que le calme eut efté réta- 
bli dans le Royaume. On le rendit 
premièrement fufpcét 3 5 c depuis on le 
chargea de tant de calomnies 5 que 
l’Empereur crut eftre obligé de luy man- 
der qu’il le vint trouver en Allemagne. 

Il Ce prefenta devant Sa Maj fté Im- 
périale dans la pofture d’un homme à 
qui la confidence ne re prochoit rien ; 
éc il répondit fi nettement à tous les 
Mémoires qu’on avoit envoyez au C011- 
feil Impérial contre luy , qu’on le ren- 
voya abfous. 

Les exeufes qu’on luy fit ne le fatis- 
fîrent pas néanmoins a à caufe qu 09 
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fs s*- refufa de luy nommer fa Partie : Il rfr- 
» tourna dans Ton Pais ; mais il n’y de- 

meura pas long-temps fans la découvrir. 
Il fut averti de ii bonne part , quil n’en 

E ouvoit douter , que le Viceroy fou 
cau-pere avoit attitré des aflàilins pour 
le tuer ; & comme il n’y avoit point 
d’autre remede à fon mal que la fuite 3 
il fe bannit volontairement. Il chercha 
la retraite ordinaire de ceux que l’Efpa- 
gne perfeeutoit ; mais il n’eut pas de 
meilleure avanture que les Strozzis a , 
qui l’avoient précédé. Il dépenfa com- 
' me eux en France ce qu’il y avoit ap- 
porté j &c il mourut fi pauvre , que 
Maifon-Fleur , Gentil- homme Proven- 
çal fon ami 3 fut obligé de faire une 
quête pour les funérailles. Le Duc de 
Somme qui avoit pris le mefine parti , 
fut fur le point d’eftre encore plus mal- 
heureux que le Prince de Salerne : car 
il fut fait prifonnier dans un combat 
entre les François & les Espagnols , & 
il s’attendoit à porter fa tête fur un 
échafEiut , fi celuy qui le tenoit ne luy 
euft fauvé l’honneur & la vie , en luy 
donnant la liberté devant quelesEfpa- 
gnols l’eulfept reconnu ; elle ne luy fervii 
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jpourtant que pour achever dans l’indi- i 
gence le refte de fa longue vie. Le Prin- 
ce de Melfe n’avoir pas laide dequoy 
marier lès deux dernieres Filles; & leur 
aînée qui avoit époufé le Duc d’Atrie , 

Chef de la Maifon d’Aquaviva, auroic 
elle contrainte par la mefme raifonde 
s’enfermer dans un Cloiftre , fi elle n’euft 
infpiré de l’àmour au Comte* de Chat- 
teau-Villain , qui l’époufà. Il n’y eut « 
de toute la Nobleflè de Naples , deve- 
nue Françoife, que Jules Brancacio,’ 
qui fe laflànt de faire la cour aux Thré- 
foriers de l’Efpargne pour une Penfïon. 
dont il n’eftoit payé qu’à demi, s’avifa de 
bonne heure de faire demander fa grâce 
en Efpagne par un ami qui l’obtint. U 
gagna depuis l’amitié de Jean d’Autri- 
che , qui luy fît tant de biens , que ceux 
qui luy avoientefté confifquezn’eftoienc 
rien en comparaifon de ceux qu’il acquit.’ 

Mais les exemples étrangers ne touchent ' 
que foiblement quand on eft prévenu 
d’une violente paflïon. 

Le Prince de Salerne qui ne penfoie 
qu’à fè venger de fon Beau-pere , con- 
tribua luy-mefme à fè tromper , en s’i- 
maginant qu’il feroit plus heureux que 
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fcs Compatriotes , qu’on vient de nom- 
mer , ne l’avoient efté. Il palfa quatre 
jours à conférer avec le Roy fur les 
moyens de rcnouveller au Royaume de 
Naples la révolte qu’il avoit appaifée. 
Il exagéra les intelligences q.u’il entrete- 
noit dans le Pais ; & il fè fît donner une 
Commilïïon pour retourner en Italie, 
afin d’en eftre plus proche , lors quelles 
^éclateroient. 

Le Roy partit de Damvilliers pour 
. aller àToul , où le Cardinal de Lorrai- 
ne le fit entrer. C’eftoit une Ville Impé- 
riale qui s'eftoit mile en liberté par 1 ar- 
gent quelle avoit donné v aux Empe- 
reurs , &>par la néceffité qu’ils avoient 
eue d’engager la Bourgeoilîe , afin de 
•l’oppolèr aux François. La Juftice s'y 
renaoit depuis huit cent ans au nom de 
l’Evêque : mais le Magiftrat Séculier 
•jmnie/ commençoit infenliblement à l’ufurper; 

d« m Ti < 1 UC ^ CS ^ cc l e H a H lc l ucs ne s’acquitaf- 
S « de fënt pas de leur devoir avec allez d’exac- 
, 3 * oui. titude , ou que ce fwffc alors la coutume 
par toute l’Allemagne d’ôter à l’Eglife ce 
que la piété des Fidcles luy avoit autre- 
fois donné. La Ville de Verdun ouvrit 
les Portes aux François , enfuite de cellq 
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àeToul. Il y avoit près d’un fiécle que 1 $ $ ï 
des Princes de la Maifon de Lorraine en - 
eftoientEvêques j 8c le Cardinal de Lor- 
raine qui avoit reçu ce Bénéfice de fbn 
Oncle dans une paifible joüiflance de 
toute forte dejurildi&ion , prétendoitle 
lailïèr à fon Neveu avec la mefme au-* 
tliorité. Il avoit plufieurs fois averti les 
“Magiftrats de modérer leur avidité fur la 
Jurifdidion Ecclefiaftique -, 8c fes Priè- 
res au lieu d’eftre confiderées , n’avoient 
abouti qu’à l’offre d’un Réglement fèm- 
blable à ceux que les Villes de Balles & 
de Cologne avoient obtenus de leurs 
Evêques 5 pour le partage de la Judifdic- 
tion entre le Sénat 8c l’Eglifè. Le Cardi-; 
nal de Lorraine irrité de cette çropofi- 
tion , ne s’eftoit point amufé à rcprefen- 
ter aux Bourgeois de Verdun l’injufticd 
de leur prétention , de peur de contri- 
buer à les jetter dans une communauté 
i’interefts , qui luy auroit enfuite attiré 
a haine de tous les particuliers. Il avoic 
nieux aimé les divifer 3 en animant les 
>auvres contre les riches , qui ne les ap- 
>ell©ient point aux principales Charges 
le la République j 8c lors qu’il avoit 
ènti fa brigue affez puiffante pour incrg- 
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kc e%, cluire dans V erdun les François maigre 
l es Magiftrats , il la voit mande au 
Conneftable , qui s’eftoit faifi de cette 
Ville fans tirer l’épée. Le Roy n y eut 
pas plûtoft fait (on entree , &c mis 
Tavanes pour Gouverneur , que le Car- 
dinal de Lorraine allèmbla le Peuple , 
& luy réprefenta les intrigues dont 
- s’eftoit fervi le Sénat pour ufurper fut 
les Evêques la Jurifdi&ion de la Ville. 
Enfuite il propofa de nouvelles Loix 
qu’il avoit dreffées à deftèin de dégra- 
der le Sénat , & de partager l’authori- 
té entre le Roy , comme Protecteur , 
Jffin, & l’Evêque. Elles furent acceptées , 
le fécond nono bftant l’oppontion du Sénat; mais 
TvT- ceux qui fuccedterent au Cardinal de 
flun. Lorraine en l’Evêché de Verdun, ne 
profitèrent pas long -temps du droit 
qu’il avoit recouvré , comme 1 on ver- 
ra dans les Régnes fuivans. ~ 

La furprife de Verdun facilita la 
Conquête d'Yvoy , qui fut affiégée 
auiïi-toft que l’on eut fait femblant 
de s’attacher à Montmedy. La bat- 
terie y fut fi furieufe , qu’il ny en avoit 
point eu de fèmblable depuis 1 inven- 
tion de l’Artillerie. Trente - Cvx gros 

Canons 
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Canons tirèrent durant deux jours en- i 
tiers 8c deux nuits fans difcontinuer j. 
.8c réduifirent ainfi les Aiïiégez à l’im-« 
pofïîbilité de réparer aucune de leurs 
brèches. Le Comte Pierre Erneft de 
Mansfeld , Gouverneur de Luxem- 
bourg , qui s’eftoit jetté dans cette 
Place , eftoit néanmoins réfolu de fou- 
tenir l’affaut : mais trois mil Allemands' 
qui compofoient la meilleure partie de 
fa Garnifbn , luy déclarèrent qu’ils ne 
eombattroient point. Cette lâcheté le 
jetta dans un trafport de colere qui 
luy fît perdre le jugement ; car après 
avoit délivre un Prifonnier François 
pour avoir un témoin de la lâcheté de 
lès gens , il fortit avec luy pour dref- 
' fer avec le Conneftable les Articles de' 
la Capitulation. Le Conneftable l’a- 
^îufa jufqu’à ce qu’il fe fuft écoulé 
un efpace de temps aflèz long, pour 
perfuader aux Afliégez que le Traitté 
eftoit conclu. Il leur fit dire enfuite' 
que tout eftoit d’accord , & les Allew- 
. mands ouvrirent les Portes , fans atten-- 
dre d’autre éclairciftement- Yvoy ne' 
fut pourtant pas abandonnée à la dîf-- 
iretion des Affiégeans j parce que \& 
Tome II.. B* 
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I551. Conneftable qui en avoit obtenu dti> 
"* Roy le pillage , y fit entrer d’abord fa 
Compagnie d’Hommes d’ Armes & celle 
de fon Fils , qui le luy conferverent 
' tout entier. Les vieux Soldats ifruftrez 
du gain qu’ils prétendoient leur eftre 
dû , ne voulurent plus fervir , & laif- 
ferent l’Armée , par une défertion prek. 
que generale , dans l’impuiflànce de 
continuer fès progrez. Le Conneftable- 
traita Mansfeld félon fa maniéré d’a- 
gir, c’eft à dire avec une fierté dédai- 
gneufé : mais Mansfeld luy répondit 
en mefme ftyle , qu’il s’eftoit defïèndu 
fans ufer de fupercherie ; & qu’on n’au- 
roit pas eu fi bon marché de luy , fi fa- 
Garni fon euft efté toute Efpagnole , 
ou Walonne. On le retint prifonnier' 
pour la feureté de d’Andelot & de Si- 
pierre , que l’Empereur refufoit de mon- 
tre à rançon : mais on le traita beau- 
coup mieux dans le Château de Vin— 
cennes , que ne l’eftoient d’Andelot $c 
Sip-erre à Milan , où les Livres. Hé- 
rétiques que l’on donnoit à lire à 
d’Andelot le rendirent le fléau de fa 
Patrie , en luy infpirant les erreurs de 
Calvin,. ' ■ ■ - v 
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Le Conneftable quoy qu’afïbibli 1 y 5 î v 
jprefque de la moitié de fes Troupes , 
ne laifla pas de prendre encore Mont- 
medy^ Arlon 8c Cimay , 8c de donner 
trois' mil Hommes de Pied , 8c deux 
cent Chevaux au Duc de Boüillon v 
qui prit fi finement fès mefnres , qu’il 
recouvra avec ce peu de Troupes , la 
Ville & la Principauté dont il por toit- 
le Nom , que fon Ayeul avoit perdue 
trente ans auparavant. Hauterive qui: 
la deffr ndoit pour l’Empereur , eut la- 
tête tranchée en punition de fa lâche- 
té • 8>c le Roy malade des fatigues qu’il ■ 
avoit endurées durant une Campagne 
de plus de trois mois , retourna en 
France , apres avoir licentié une partie 
de les Troupes Eftrangeres , 8>c diftribuA 
le refte dans fes nouvelles Conquêtes- 
La prolperité de fes affaires d’Italie , 
ine contribua pas peu à fa guérifon :• 
car encore que fon voyage d’Allema- 
gne , & les fommes immenfes que Sæ 
Majeflé avoit employées pour faire 1 
. fubfifter l’Armée des Proteftans d’Alle- 
magne , l’eu fient empêchée de fournir 
à Brifiac ce qui eftoit necefiaire pour 
conferver le Piérawit 3 8c qu’au con- 
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traire l’Empereur euft envoyé pour l’ati 
taquer ccnt foixante mil écus à Gon- 
zague • Briflàc {è defïèndit neanmoins 
avec tant de vigilance , & Te prévalut 
de la valeur de Tes Troupes avec tant 
de bonheur , que Gonzague ne prit fur 
luy que deux foibles Châteaux. Le 
dellein des Impériaux eftoit de s’empa- 
rer du Mar-quifat de Saluftes par le 
moyen d’un Bâtard refté feul de cette 
Maifon,que les Peujples fouhaittoient 
pour leur Maître au defaut des légitimes. . 
Ce Bâtard qui s’appelloit Augufte , 
eftoit demeure d’accord avec Gonzague 
de fe mettre à la tête des Troupes d’Efpa- 
33» ns la gne , & de les introduire ainfi dans les 

Relation places du Marquifat , que là prefence 

de lî Ci* nf* / , i • f . 1 • • v r « 

pagne d« & ion crédit obhgeroient a ie rendre, 

Briflac ^ condition qu’on lnv donneroit en- 

«ajtja. r . , 1 r J v 

fuite une rccompenle proportionnée a' 
la grandeur de ce fèrvice , dans le Du- 
ché de Milan , ou dans le Royaume de 
Naples.. L’Empereur qui ne déliberoit 
jamais, lors qu’il ne s’agilfôit que de 
promettre en general , avoir ratifié ce 
Traitté • &r. c’eftoit par cette leule con- 
fideration qu’il avoit épuifé fonThré-- 
fiuc. pour faire- tenir à Gonzague les. 
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cent foixante mil écus dont on a parlé. 1551 . 
Gonzague en leva de nouvelles Trou- ^ 
pes s 8c le Château de Dragonere fe 
trouva trop foible pour luy réfifter : 
mais il auroit infailliblement échoué 
devant Monte-Marino s’il n’euft ufc 
de perfidie. Celuy qui commandoit 
dans la Place eftoit ami du Bâtard de 
Salullès 8c il fe lailïa d’autant plus 
aifément perfuader d’aller parler à luy , 
qu’il le voyoit feul , 8c qu’il n’avoit 
encore rien appris de l’irruption des 
Efpagnols dans le Marquifat de Salullès. 

Le Bâtard l’amufa fi long- temps , qu’un 
Parti de Cavalerie Impériale eut loifir 
d’arriver 8c de l’enlever. Il y eut aufii- 
toft une potence drellee à la veue de 
la Place , qui fe rendit pour exempter 
de la corde fon Commandant ; mais 
comme on attendit qu’il fuft fur l’ échel- 
le pour capituler , la crainte 8c l’indi- 
gnité du fupplice l’agiterent avec tant 
de violence, qu’il fua du fang par tou- 
tes les parties de fon corps. Gonzague 
attaqua Céve en troifiéme lieu ; mais 
Brillâc l’obligea d’en lever le Siège, 8c 
de terminer par une honteulè retraite 
la Campagne qu’il s’eftoit promis à&: 


ïi Histoire 

iKS S 1 » finir par les prilès de Revel , de Sayil^ 
"" lan & de Raconis. La plupart de foir 
Armée Ce débanda enfuite faute de fol- 
de , & l’Empereur ayant mandé depuis 
au Marquis de Marignan de luy mener 
celle qui avoit aflîégé Parme &: la Mi- 
xandole, les François qui àvoientdef- 
fendu ces deux Places avec une patien- 
ce qui ne leur eftoit pas ordinaire , ren- 
forcez de quatre mil Fant -ffins que le 
Cardinal de Ferrare venoit de lever, 
s’allèmblerent far les Terres des Véni- 
tiens pour délibérer fur ce qu’il y avoir 
à faire de plus important pour le fer- 
vice du Roy. Le Prince de Salerne 
propofa l’entreprife de Naples , & foû- 
tint qu’elle eftoit plus aifée à réuffir & 
de moindre dépenlè qu’aucune autre 
parce que le Viceroy fon beau - pere 
manquoit prefque également de toutes 
les chofas neceftàires à la deffanfive.. 
Il ajouta que dans les conférences fe- 
crettes qu’il avoit eues avec le Roy- 
Henry Second & le Conneftabîe de 
Montmorency , Sa Majefté luy avoit 
montré une Lettre d’Aramon , fon Am- 
baftadeur à ponftantinople , qui man- 
^pic que la Flotte de Soliman s’alloic 
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imettrc à la voile , pour arriver au 1 5 5 2.% 
commencement cle l’Efté fur les Côtes 
d’Italie , 3 c pour agir de concert avec 
les François : d’où il eftoit aifé de con- 
clure que la Noleflè de Naples mal- 
traitée depuis fi long-temps ne perdroit 
; pas une occafion fi favorable de Ce ré- 
volter , & attireroit le Peuple à fuivre 
fon exemple : mais cet avis eftoit fujet 
à deux inconvenicns inévitables ; l’un 
que la mefme difficulté qui a voit em- 
pêché de réüfïir tous les deflèins de Fran- 
çois!, fur le Royaume de Naples, fub- 
iiftoit encore, en ce qu’il fai oit tailler 
derrière le Duché de Milan , qui ôte- 
roit la communication par terre avec 
l’Armée deftinée à cette Conquête : 
l’autre que le Viceroy de Naples avoit 
gagné par argent Cefar - Mormilio , 
ronfident du Prince de Salerne , ôc 
participant de tous fes fecrets , qui vray- 
emblablement avoit révélé toutes (es 

/ 1 _ ,« ru fc de 

ntrigues , & nomme tous les Gentils- pierre de 
îommes qui s’ëntendoient avec luy. ^ o °' r c ^ e p » 
De là vint que les Cardinaux d’Efte paifer les. 
5 c de Tournon , le Maréchal de Ther- 
nés, Odet de Selve Ambaftadeur depie«» 
France à Veniie , Corneille Bentivÿe â 
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r r$ 5 1 . le Comte de la Mirartdole & deux Dé- 
* ,r putez- des Farnefes , convaincus d’une 
part qu’il ne Falloir penfer à Naples y 
qu’aprês avoir recouvré Milan j & de 
l’autre que Milan n’eftoit plus en état 
d’eftre attaqué depuis l’accommode- 
ment de Maurice avec l’Empereur , 
conclurent qu’il val oit mieux employer 
les Armes du Roy àfolliciter les Sien- 
nois de recouvrer leur liberté, à cau- 
fè de l’alTurance qu’ils auroient d’eftre 
fécondez par les Troupes de la Miran- 
dole , & par la Flotte des Turcs j par- 
ce que leur Ville cftant feituée comme 
au nombril de l’Italie , Sc la plupart 
de fon Territoire s’eftendant te long 
de la Mer , elle pouvoir eftre plus ai- 
fémenr fecourué , & tenir en jaloufie 
. tous les Eftats que l’Empereur poftedoit 
aux environs. Bentivole fut Député 

Ï )our avertir de ce deflein la Cour , qui 
'approuva j & l’on fit cependant cou- 
rir le bruit qu’on en vouloir au Royau- 
me de Naples. Dom Pedro de Toledè 
qui en eftoit le Viceroy , le crut ou fei- 
gnit de le croire , & obtint par fes im- 
portunitez l’argent & les munitions de£ 
binées pour la Garnifon de Sienne.. 
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Il n’y avoit que le Pape capable de 
'déconcerter cette entreprife , & l’on 
envoya pour l’amufèr , Louis de Saint 
Gelais Lanfac , Gentil-homme de naif. 
Tance , de capacité , d intrigue & de 
mérité , qui s’acquita admirablement 
de fa Commiflion : car apres s’eftre in- 
Tinué dans l’efprit 8c mefmé dans la 
familiarité de Jules Trois par fa com- 
plaifance , par fon humeur enjouée , 
par fes réponfès furprenantes , 8c par 
Te talent qu’il avoit de faire mieux un 
conte qu’aucun autre de fon liécle : Il 
perfuada que fa prefence dans I’Eftac 
Bcclefiaftique eftoit neceîlaire , pouf 
empêcher les Turcs d’y delcendre , 8c 
il prépara cependant tout ce qui man- 
quoit à l’execution du deflein fur Sien- 
ne ; & qui ne pouvoir s’attendre que 
du côté de Rome. Ces précautions fu- 
xent bien capables de furprendre la vigi* 
lance des Miniftres de l’Empereur en 
Italie , 8c principalement de Mcndofe 
qui y avoit le plus d’intereft -, mais 
elles ne purent éblouir le Duc de flo- 
~rence , ni fes Em? flairés , qui s cftant 
accordez fur le foupçon qu’ils a voient 
dés François , ayeltirent Mendofe qui 
Tome II* >C 
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1551. fe diverti (Toit à Rome , de retourner au 
plûtoft à Ton Gouvernement. On a 
déjà remarqué qu’il y avoit de la ja- 
loufie entre Mendoiè&le Duc de Flo- 
rence. Elle venoit de ce qu’ils afpi- 
roient également à la domination de 
Sienne , & qu’ils eftoient tous deux 
perfuadez qu’ils s’empécheroient l’nn 
l’autre d’en obtenir l’Inveftiture de l’Em- 
pereur. Ainlî tout ce qui venoit à Men- 
dofe de la part du Duc de Florence , 
luy eftoit lufpeâ: ; & l’avis du delTein 
des François fur Sienne , pafïà dans Ton 
efpritpour une faullè nouvelle , inven- 
tée par Ton Rival , à delîèin de luy 
ôter le foin des affaires generalles de 
l’Empereur , qu’il prenoit à Rome , en 
qualité d’Ambaffodeur Extraordinaire , 
éc de le confiner dans Sienne. Sur cette 
prévention , il écrivit à François Alava 
qui commandoit la Garnifbn de Sien- 
ne , de fe tenir fur Tes gardes • &: pour 
embar rafler à fon tour le Duc de- Flo- 
rence , il le preflâ d’envoyer à la Stu- 
gia les Troupes qu’il s’étoit obligé de 
fournir au cas qite Sienne fuft en danger. 
Le Duc de Florence ne fe contenta pas 
d’envoyer trois mil Hommes-de Pied * 
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6c trois cent Chevaux de fès meilleu- 1 y 5 
res Troupes au lieu qu’on luy mar- ' * 

quoit ; mais fçachant que fi Sienne 
avoit à le révolter , elle le feroit in- 
failliblement à la Pollicitation des Ban- 
nis , qui n’en pouvoient approcher que 
parle Territoire de Petillan j il conju- 
ra Nicolas Urfin de s’oppofèr à leur 
paflage. Urfin eftoit un homme intré- 
pide , mais dénaturé , qui Te fâchant de 
ce que Jean François fon pere vivoit 
trop long-temps , avoit formé le deftèin 
de le dépoiiiller , 5c s’eftoit adreftcaux 
Minières- de l’Empereur en Italie pour 
eftreafïifté de leurs Troupes dans cette 
barbare a&ion. Le» Miniftres d’Efpa- 
gne luy avoient accordé d’abord 5c fans 
peine ce qu’il demandoit , pour deux 
raifons ; l’une qu’ils eftoient perfiiadez 
que fon Pere avoit l’inclination toute 
Françoife ; l’autre qu’ils c-fpcroient d’at- 
tirer par là dans leur Parti la Maifon 
des Urfins. Ils eftoient donc convenus 
d’une efpece de Tranfaétion , qui por- 
toit que Nicolas Urfin feroit rétabli en 
toute maniéré dans le Fief de Petillan , 
dont fon Pere eftoit déchu par fcs in- 
trigues avec les Ennemis de l’Empe^ 

C ij 
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a.f 5 tV reur j & qu’en foi te la Garnifon défoncé 1 
' à la garde du liai , ferôit elitrétcnuc 
aux dépens dû ’foeÉné Empereur , à 
condition qù Ul'hn & Tes Sticcelfeurs 
agir oient de concert avec les Gouver- 
ireurs de Milan , St les Vicé-roys de 
Naples. Ainh lé Comté de Pétillant 
a'voit change de Maître : mais lors que 
Nicolas Uifin s’éftoit adrelTé à Gonza- 
gue pour la jfolde de Tes Gens de Guer- 
re , il n’en aVôi't tiré que des exeufes , 
fondées for cé que le Th réfor de l’Em- 
Aî Nico- ptténr éfioit- épfo-fë j fo:t que les Efpa- 
i“ ec ' 111 gnolè cru lient avoir afièz fait de com- 
•ooiua. i^ettre le péré avec le fils d’une ma- 
L ' «iete qui les reiidift irréconciliables , 
ou qu’ils füflènt perfuadéz que Nico- 
las Urfift , après ce qu’il venoit dè 
• foiré , h’édoit plus en état de fe déta- 
ëhéf dé leurs intetefts , n’y ayant plus 
de feureté pour luy parmy les François, 
Mais ils né connoilloient point allez 
Finconftance , ni la brutalité de ce 
ftélérat -, 8c lé Duc dé Câftrofon ami, 
informé de fon réflehtiment par luy-. 
mefme , entreprit de le gagner par cet- 
te voyé. Il luy envoya Htéronié Ven- 
ttirino j pour luy réprefenter qu’il pou-- 
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Voit par une feule aétion fe vangcjr4es n^t, 
Efpagno.ls $Je tirer de leur indépendan- — ~~ 
ce j étab,J ir le Pue .de Caftro fou a?pi 
dans la Souveraineté dp Sienne , & je 
' maintenir avec luy cpntrc .toutes por- 
tes de perfonnes. Nicolas prftn écou- 
ta fes propofitions , & Venruriiip 3 ujp^- 
ta que les François avaient une intel- 
ligence infaillible fur Sienne y &: qu’au 
lieu de la conlefver , à capfie qu’elijp 
. eftoit trop éloignée de leurs Eftats , ils 
envouloient gratifier le Duc de ÇftftîP- 
gendre de leur Roy, par un trait de 
generoftté , qui noirciroit d’autant p' ris 
l'Empereur , que ce Prince bien loin 
de donner des Eftats au Duc de Parr- * 
me fou gendre, frere aîné du mefme ~ 
Duc de Caftro 3 n’avoit rien oublié 
pour luy oter tout ce qu’il poilédoft. 
Nicolas Urfin répondit qu’il fe t-enoÿ: 
obligé de la confiance que le Duc dp 
Caftro prenoit en luy j & qu’il luy fou- 
haittoit un heureux luccez. Venturinp 
repartit que. ce fucccz dép ndoit uni- 
quement du partage des Friiez par Jp 
Comté dePetillan : Qu’il n’v avoit quVi 
fermer les yeux durant qu< lqiies -heu- 
res. 3l pour rendre le Pue de Çaftvo 

C iij 

• V 


5®- Histoire 
& 5 5 1 . Souverain de Sienne : Que ce Duc ré-: 
pondroic que les Habitans de Pétilla» 
ne recevroient aucun dommage j & qu’il 
(è chargerait d’en payer la Garnifon. 
Cette derniere circonftance effaça dans 
l’efprit de Nicolas Urfin ce qu’il y avoit 
de hazardeux & de téméraire dans l’ac- 
tion qu’on luy propofoit : Il reçut de 
l’argent contant , &: confentit au paf. 
lage des Exilez. 

Cette négociation fut fui vie d’une 
autre pour la mefine fin , qui n’auroit 
pas efté fi favorable aux François , fi 
les Efpagnols n’eullènt contribué fans 
y penfèr à la faire réiiffir. Il y avoit 
déjà long-temps que Lanfic prellôit le 
Pape de permettre que des Gens de 
Guerre qu’il difoit avoir levez dans le 
Duché d’Urbain, traverfaflênt le Ter- 
ritoire de Virerbe ; & le Pape qui fe 
deffioit du véritable defièin des Fran- 
çois , l’avoit conftamment refufé , tant 
que les Miniftrês d’Efpagne luy avoient 
garde le refpeél: -, mais ils le perdirent 
dans une occaficm trop remarquable 
pour eftre diffimulée.' Mendofe fut ren- 
contré la nuit dans Rome par le Che- 
valier du Guet à une heure indeuë" 
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& obligé , félon la Coutume , de s’ar- i 
réter Sc de fouffrir que l’on foiiillaft 
dans Ton Carofle , pour fçavoir s’il n’y 
avoir point d’Armes àfen. Comme il 
le voyoit le plus fort , il luy prit en- 
vie de le difpenfèr’ de la Loy , & de 
paiïer outre. L’Officier s’y voulut op- 
pofer ; mais fa réfiftance ne fervit qu’à 
luy faire donner plufieurs coups , dont 
il s’alla plaindre au Pape. Sa Sainteté 
irritée de ce que fon Officier avoir 
efté battu , en exerçant fa Charge , n’en 
fit point de bruit ; mais elle fe vaiigea 
mieux que fi fon refl'entiment euft éclaté. 
Elle écrivit au Cardinal de Carpi l é- 
gat de Viterbe , de laiiler paflèr les 
Gens de Guerre qui marchoient vers 
le Territoire de Sienne. Picoîomini & 
Americi qui les conduifoient avoient 
falfifié un Ordre qu’ils foûtenoient eftre 
écrit de la propre main de Mendoiè ; 
& cet Ordre portoit qu’on euft à les 
recevoir par tout. Leur rufe toute grofi 
fiere qu’elle eftoit , leur ouvrit le che- 
min jufqu’à Sienne, où leur intelligen- 
ce ne lailloit pas de fubfifter , qnoy 
qu’elle euft efté découverte. Jules Sal- 
vio , l’un des plus confiderables Bour- 
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geois qui avoit efté follicité d’en eftre 
n’y avoit prêté l’oreille , que pour con- 
noitre le nombre de la qualité des Com- 
plices, de pour les reveler aux'Elpa- 
gnols : mais leur multitude en avoit fait: 
différer la punition , jufqu’à ce que 
Dorie qui portoit dans fes Galcres trois- 
mil Allemands à Naples > euft relâché- 
à. Piombino ou à Livorne. Mais Do- 
lie refufa abfolumcnt de mettre aucun 
de fes Gens à terre jfur un Ordre précis 
qu’il montra de ne s’arrêter en aucun/ 
lieu, jufqu’à ce qu’il euft débarqué fes 
Allemands à Naples. Alava fut donc 
réduit à fe contenter de deffèndre aux 
Complices de fortir de leurs maifons >t 
de à convoquer ceux de fa Fa & ion 
pour fçavoir de quelle maniéré on agi-, 
roit avec les Exilez. L’avis que l’oji 
fuivit , fut de leur envoyer un Ordre 
figné par les principaux du Confeil 
de fortir inceftammene des Terres de 
la République : Les Exilez répondirent 
.qu’ils ne connoiftoient point cette Ré- 
publique j de qu’ils eftoient venus pour 
jnettre en liberté leur Patrie : Qu’ils 
avoient aflèmblé pour cela jufqu’à dix 
mil yaillans hommes : Qjuls ateen- 
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Soient pour les féconder la Flotte des 1552V 

François & celle des Turcs qui s’eftoient . r 

jointes, & venoient à toutes rames à Dans i* ; 
Porc-Ercole ^ & que fî les Efpagnols qui revoiu- 
eftoient dans Sienne voul oient penfer s° e n nne e 
à leur {cureté , ils n’avoient point de 
temps à perdre. Ces dernieres paroles 
qui n’avoient efté prononcées que pour 
intimider Alava , eurent plus d’efRt 
qu’on ne s’en étoit promis 5 pui (qu’elles 
perfuaderent à ce Commandant qu’il 
falloit que les Exilez fuilcnt aflurezde 
toute la Bourgeoise de Sienne. Ils ne 
l’eftoient pas néanmoins de toute , ni 
mefme de la moitié j car avant que les 
Efpagnols fuflent entrez dans la Vil- 
le , elle eftoit divifée en deux Faéticns-, 
l’une de la Nobleflè , & l'autre du 
Peuple. La Nobldïê compofée des an- 
ciennes Familles , s’eftoit emparée de 
Panthorité publique ; Mendofe qui 
defèfperoit de la gagner , l’en a voit 
privée , pour introduire le menu Peu- 
ple dans les. principales Charges , afin 
de l’engager à la deffènfe d’un Gouver- 
nement ou il auroic parc. Son dellèin 
avoic réilflî : de forte que la Noblelïc 
s.’eftoit elle-mefme bannie j & la Bous* 


- y.V/ 

M 


'rf,- 


.Çt's 




■jT : -r 


54 . v Histoire 
tJJJl. 8 eoi ^ e e ftoit demeurée fi ferme dan# 
le Parti des Efpagnols , que fi Alava 
, luy euft témoigné tafft foit peu de con- 
fiance , elle le leroit infailliblement 
rangée fous fes Enfeignes. Et de fait , 
elle luy offrit Ion fervice au temps qu’il 
en avoit le pliis de beloin : mais la pré- 
vention dont on a déjà parié, l’empê- 
cha de l’accepter j & le Peuple qui 
n’en pouvoit ignorer la caufe , en de- 
meura tellement irrité*, qu’il paflà dans 
l’autre extrémité , & fut des plus ar- 
yens à favorifer la Nobleflè» Alava 
s’apperçut allez- tard de la faute qu’il 
avoit commile , & fe mit en devoir de 
la réparer , en appellant à fon fecours 
les Florentins , qui eftoient la derniere 
reflource. 

O thon de Montaguto , l’un des meil- 
; leurs Officiers du Duc de Florence luy 
mena aulfi-toft quatre cent hommes 
choilis , qui s ellant joints à autant d’Ef- 
pagnols , dont la Garnifon de Sienne 
eltoit compofée , fe faifirent des polies 
les plus avantageux : mais les Bannis fe 
prelènterent en mefme temps devant la 
porte de Rome qu’ils brûlèrent ; & fai- 
sant entrer par là les armes dont ils 
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au menu peuple , <jui leur aida à chaflèr 
les Efpagnols & les Florentins des pla- 
ces publiques , & à les contraindre de 
s’enfermer dans la Citadelle. Ce fuc- 
cês n’étoit pourtant pas fi grand qu’il 
paroifioit : car encore que toute la Ville 
fuft foulevée, elle n’eftoit pas abfolu- 
ment hors de la crainte de retomber 
dans fa première fujetion , fi les Trou- 

f >es du Duc de Florence aflemblées à 
a Stugia euflènt attaqué la Ville qui 
eftoit ouverte du cofté de la Citadelle , 
avant que les Bourgeois euflènt eu le 
temps de s’y retrancher. Pour remedier 
à cej: inconvénient , les T 


Gouvernement dans une aflcmblée qui 
fe pafla fans tumulte , dépêchèrent vers 
le Duc de Florence Calix Ceririi , pour 
luy remontrer què la révolution qui 
venoit d’arriver dans Sienne n’eftoit ny 
contre l’Empereur , ny contre luy : Que 
les armes avoient elle prifes feulement 
pour mettre un frein à la cruauté de 
Mendofè & à l’infolence des Soldats 
Efpagnols -, & que comme la Republu 
que de Sienne eftoit refol uc de perfè- 


avoir rétabli l’ancienne 
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vererfous la protection de l 'Empereur 
Dans la qui la voit autrefois .rendue fi floriflàn- 

îion°di a * te » elle e *P eroit que le Duc de 

Crrinien Florence qui vivoit fous la mefine prcu. 
teétion , ne s’oppoferoit point à Ren- 
tier recouvrement de fa liberté. Le 
Duc qui ne vouloir ny contenter les 
Siennois } ny les réduire au deièlpo r 
répondit qu’ils pouvoient attendre de 
luy toutes les- marques d'amitié & de 
bon voifinage , pourvu qu’ils ne fe dé- 
elaralfent ny contre l’Empire , ny con- 
tre l’Empereur. Il nomma deux Am- 
baflàdeurs , Hippolite de Correge 3c 
Leon de Santi pour retourner à Sienne 
a.vec Cerini , fous pretexte de compli- 
menter le nouveau Sénat fur fon eta- 
blillcment ; mais en effet pour fçavoir 
d Alava 3c de Montaguto renfermez 
dans la Citadelle dans quel temps ils 
ièroient contraints de capituler. Il fit 
-cependant couler à la Stugia de nou- 
velles Troupes , pour eflâyer d’envoyer 
du fecours aux Affiegrz • mais il de- 
meura tout déconcerté au retour de fes 
Amballadcurs , qui l’avertirent que 11 
négligence de Mendofe eftoit incxcu- 
Jàble. 3 eu ce qu’il .n’y «voit -dans la; 
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Citadelle ni vivres , ni poudres j & que 
ceux qui la gàrdoient fe trouvoient 
également ihdapabJes de fe 1 defEndrc , 
6e d'attendre un blocus. 

Il n y avdit donc point alors de meil- 
leur fervice à leur rendre , que d’empê- 
cher qu’ils ne ftiflênt promptement at- 
taquez» & le Duc de Florence pour en 
détourner les Siennois , leur fît enten- 
dre par Marcel Agoftino leur Compa- 
triote & Ion Emiflàire , qu’ils retour- 
neroient infailliblement lotis le joug 
des Hfpagnols , s’ils fe h ât oient dè pren- 
dre la Citadelle ; parce que Dorie dé- 
barquer ot aufïi - toft fes quatre mil 
Allemands , 8c fè join droit avec la Ca- 
valerie qu'Alexandre Vitelli 8c Afca- 
gne de la Corne commandoient pour 
ies Efpagnols dans l’Eftat de Piombino. 
Agoftino ajouta de luy-mefme que le 
Duc de Florence ne pourroit alors s'em- 
pêcher de joindre fes forces à celles des 
Êfpagnols , puifqu’i! y eftoit obligé par 
: fon Inveftiture : mais que fi la Répu- 
blique fè contentoit d’un côté de blo- 
quer la Citadelle , & de recouvrer de 
l’autre fon Territoire , fans appeller les 
étrangers dans la T ofeane •, on cher-\ 
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frf. cheroit les expediens de l’accommodet 
— avec l’Empereur , à condition qu’elle 
demeureroit en liberté» Ce tempcram- 
fnent fut écouté par le Sénat de Sienne j 
& la feule difficulté qui s y trouva fut 
que le Duc de Florence avant que de 
iè mêler de la Négociation , demandoit 
des Oitages pour lèureté que la Cita- 
delle ne fcroit point cependant attaquée» 
\On eftoit mefme fur le point de luy 
en accorder , Iorfque Lanlaç qui avoit 
pris la polie , au premier bruit dufou- 
levement de Sienne , y arriva de Ro- 
me , où il avoit laide fon ordre à tous 
les François de le fuivre en diligence. 
Saprefence fit fufpendre la nomination 
des O liages : mais elle ne l’auroit point 
empêchée, fans la nouvelle qui furvint 
à propos , que les Troupes du Duc de 
Florence s’eftoient emparées de Luci- 
niano de Montefellon co , Places 
importantes dans l’Eftat de Sienne. 
Ces Aéles d’Hoftilité qui donnoient 
aux François un prétexte d’acculer de 
perfidie ce Prince , rompirent abfolu- 
mcnt le Traitté qn’on alloit ligner avec 
luy; & la République de Sienne s’en- 
gagea dans les interefts de la France , 
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lürles aliurances que Lanfàc luy don- 
na par écrit , que le Roy Henry Se- 
cond luy fourniroit toutes les chofes 
neceflaires pour confèrver fa liberté. 
La Bourgeoifie travailla avec tant de 
zele a creufèr un Foflé qui la mitt à 
couvert de la Citadelle , qu'il fut achevé 
en peu d’heures. Les François accou- 
rus de Rome & des autres lieux voi- 
fins , où ils avoient elle logez pour 
donner moins dombrage , firent en 
mettne-temps une Circonvallation par 
dehors ; & Alava qui en commandoit 
la Garni fon , perdit 1 ’efperance de foû- 
temr le premier âfTaut qui luy feroit 
livre , apres avoir obfcrvé que Mendo- 
fe avoir négligé de faire abbattre les 
Murailles de la Ville , qui comman- 
doient a la Place en Cavalier • 8c d’où 
i eftoit aife de voir , & par confèquent 
de tirer les Soldats qui feroient em- 
ployez à la deffenfe des Battions. Le 
Pape ravi que Mendofe eut ainfi per- 
du fon Gouvernement , n’oublia rien 
de ce qui lervoit a 1 empêcher de le 
recouvrer. Il fit des Offices aufïï fecrets 
qùils eftoient prenants pour obliger le 
Duc de Florence à fouffrir que les Sien- 
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i. nois Ce remifiênc en liberté : Il PaffurSt 
■“ quéles François n’avoient point d’au- 
tre defl'ein que de procurer cette liber- 
té , &: il offrit d'en eftre caution : Il le 
conjura de rappeller Tes Troupes de la 
Stugia , 5c de tirer Tes Garnifons cie 
Xuciniano 5c de Montefellonico. Enfin 
il luy remontra que s’il continuoit de 
Ce mêler à contre -temps des affaires 
dautruy , il s’attireroit un Ennemi, qui 
n’étoit pas moins redoutable par Ion 
bonheur , que par la pui fiance ; & qui 
ne laiflèroit pas d’affranchir l’Eftat de 
Sienne , quelques obftacles qu’il reçuft 
de la part des Florentins : Qu’il les at- 
taquerai t apres à Ton tour , &c qu’il 
rendrait leur Pais le Théâtre d’une lon- 
gue Guerre. 

Ces menaces* n’eftoient pas lans fon- 
dement , parce que le Cardinal de Fer- 
rare d’un côté , & Thermes d’un autre 
afièmbloient de grandes forces autour 
de la Mirandole 5c de Parme pour en- 
trer en Tofcane par deux endroits -, Sc 
le Duc de Florence eftoit d’autant plus* 
a.fiuré de fuccomber en ce cas , qu’il 
n’avoit aucunes Troupes à leur oppo- 
ser j puifque celles qu’il entretendit 

fumroient 
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fîifikfoiênt ,à peine pour obferver de la 1 j 5 1, 
jScugia çe-qm fe ,pa lier oit dans Sienne., 

‘J$Ç pour garder fç s Cotes à l’approche 
•des Turcs. Cette rai(bn le 'Contraignit 
4e changer de conduite,, &, de ( Çe tirer 
..d’affaire , en, abandonnant pour un 
«temps , pelles de l’Empereur. Il rap- nantie* 
.pella Çefini , il convint. avec les: JJceHni* 
Viennois, que la CiMefle qu’ils -aA avc c c ' c 
.iiégçpient leur fçroVrendiië jr&qmauf-, Horcnl 
jfi-toft qu’ils i’auroiefit rafée, ils liçeh- ce * 
•tieroient tousles Soldats étrangers qifi 
les ^voient : Que leur République 
iperfevereroït dans la Ifîdeh'jte qu’elle* 

■dévQit à l’Empire tQu’élle ri’upporteroit: 

«aucun dommage aux Eftats qui, en re~ 
levoient comme elle : Quelle ne pen* 
metccoit .aucune levée furfon Territoi- 
Jpe .pour les Ennemis -de l’Empereur 
^qu’ellenc leur accorderolt nüeTéjour,, 
mi Teucrce dans les Torts, à ccondit ion 
jque l’Empereur ne leur demanderoir 
.rien pour les frais de la Citadelle ’ 
delà :G, uerre j dequoy le Duc fe char^- 
rgeoit defournit une Quittance en bon- 
iije forme. Il y eut deux Articles le-- 
îêrets;, qui lèmbl oient n’avoir- efté in- 
•œemez que pour donner prétexte- aux. 

Tome IL B* 
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ï j 5 1. deux Partis de violer le Traitté quand 
,il leur plairoit , fans pouvoir eftre corr- 
•vaincus d’une manifefte injufliee. Le 
-premier contenoit que fi après la dé- 
molition de la Citadelle , il reftoitdes 
Gens de Guerre fufpe&s à la Républi- 
que de Sienne , en quelque endroit dé 
fon Territoire que ce;fuft, elle pour- 
roit -retenir les Soldats Etrangers , juC- 
qu’à ce qu’elle le » fuft délivrée de fa 
déffiance en les chaifant ; & le fécond, 
que les Efpagnols auroient pouvoir 
d’entrer dans l’accommodement des 
Siennoisi avec le* Duc de Florence, en 
rendant Orbite lie ; & que s’ils le refu- 
foient , on ne laifl'eroit pas néanmoins 
de palier outre fans eux* •• • * 

- Mendofe informé de tant de chofès 
arrivées à contre-temps pour l’Empe^ 
reur * n’ofa fortir de Rome , ni courir 
au lieu ou la néceffité de fes affaires 
l’appelloit , de peur de tomber entre les 
mains des Siennois ou des Florentins , 
qu’il avoir ptefque également off.uifez* 
Il crut qu’il y alloit de la réputation 
de l’Empereur & de la fienne , de ne 
pas ratifier un Traitté conclu fans fa. 

Participation y & il refufà hautement 
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d’envoyer. à Alava l’ordre de rendre la 15$*. 
Citadelle de Sienne. Il donna mefme 
de l’argent & des Commifliotis à Vitelli 
Sc à Alcagne de la Corne pour lever 
trois mil Hommes de Pied aux envi- 
rons de Peroufe , & deux mil dans la 
Romagne , qui furent incontinent fur 
pied. Mais (oit qu il ne pull trouver 
fur fon crédit ce qui eftoit néce flaire 
pour les faire fubfifter , ou qu’il efti- 
maft avoir abondamment fatisfait à fon 
honneur , ou pour mieux dire à Ca va- 
nité , par cette vaine montre de puif- 
fancejles Troupes qu’il avoir levées fè 
débandèrent apres leur première mon- 
tre ; & Alava reçut de Mendofe le bil- 
let qu’il attendoit pourfortir de la Ci- 
tadelle. Comme il eftoit aifé de prévoir 
que l’Empereur , qui n’avoit pas coû- 
tume de perdre , flipporteroit avec beau- 
coup d’impatience la révolution de Sien- 
ne , il y rut une efpece de combat en- 
tre Mendofè &: le Duc de Florence k 
qui reietteroit la faute fur l’autre. 
Mendofe prit le devant , & prévint 
Charles-Quint fon Maître de lanéceC 
fité où il ciifôit avoir efté réduit de 
livrer la Citadelle aux Bannis , à eau- 

Dij 
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* 5 5 *■« le que le Duc a voit manqué de luy four— - 
nir à point nommé le fecours qu’il âvoit 
promis. 

Le Duc écrivit au contraire que le 
fecours avoir cité preft à la Stugia avant 
que la fédition euft commencé : mais 
que les Espagnols par une deffîance à 
contre- temps , n’a voient voulu recevoir 
dans Sienne que quatre cens hommes,, 
parce qu’ils n’eftoient pas en plus grand 
nombre j ce qui n'a voit pas fuffi pour - 
réfiftcr à plus de dix mil . féditieux. . 
Cette excufe toute vraye qu’elle eftoit ^ 
fut fi mal receué, que l’Agent du Duc 
à la Cour Impériale , avertit fon Mar- 
. tre qu’il falloir des preuves plus évi- 
dentes pour efïàcer les mauvaifès im- 
prcllions que Mendolè avoir données à. 
ion préjudice. Le Duc de Florence fut 
donc obligé 'd’en voyer .à la Cour hmpe- 
riale les mefmes perfonnes qui a voient 
négocié le Traitté de Sienne. C’eftoient 
natis u Correge 8c Santi , qui rendirent un? 
relànoa compte exad 8c fidele de leur procè- 
de , 8c remontrèrent a la déchargé du 
Duc, que la Citadelle ayant efté telle- 
ment négligée , qu ? il n’y avoit d armes : 9 „ 
üide vivres ., que .pour trois femaincs^ , 
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fuivant l’état qu’Alava en avoir luy- 15 
mefme dreflé , Si ligné j la prudence 
Humaine n avoir pû inventer d’expe- 
dient moins défavantageux à Sa Ma- 
jcfté Impériale , que d'abandonner là* 
mefme Citadelle aux Siennois pour eftre ' 
Tafée parce que pour peu qu’élle ettffc 
•refifté davantage, les François qui fe- 
xoient accourus pour prellèr le Siège 9 . 
tutoient demandé que la garde leu r en 
fuft confiée j & fi la Republique s’en 
fuft alors excufée , elle n’àuroit pu s’en; 
dtfttndre dans la fuite de la Guerre 
lors qu’elle euft eu p'ns de befoin dé- 
l’argent & ;du fecours de France : au* 
lieu que la Citadelle eftant démolie , 
il n’eftoit pas poffible que Sienne qui 
eftoir des plus grandes ôc mieux peu-- 
plées Villes d’Italie , tombaft fi abfo- 
lument au pouvoir des mefmes Fran- 
çois, qu’elle chafïeroit quand il luy: 
plairait, puilque la Bourgeoifie y fèroit : 
toujours plus forte que la Garnifon. 

L’Empereur , : aprês les premiers^ 
mnfporrs de fon rèflèntiment , ftt ce 
quon aevoit attendre d’un •parfai t po- 
litique. Il donna tout le tort à Men- 
dofe j pour deux raiforts : l’ime qu’â ’ 
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in u avoit efté malheureux j l’autre parce 
que l’Elpagne n’avoir plus befoin de 
.luy. Sa Majefté Impériale fit cnfuite 
de grands remercimens au Duc de Flo- 
rence, fans ratifier néanmoins l’Article 
fecret qui regardoit la reftitution d’Or- 
bitello , dont ce Duc eftoit demeuré 
garand. Les Miniftres de la Cour Im- 
périale eurent de la peine à concevoir 
d’où procédoit une telle modération , 
dont leur Maître étoit naturellement 
peu capable : mais ils ne Iça voient pas 
que l’attachement que l’Empereur avoit - 
eu pour les affaires d’Italie n 'eftoit po’nt 
alors fa paillon dominante ; & qu’il cé- 
doit au defir d’éprouver encore une fois 
s’il luy réüITîroit mieux d’accabler la 
France par un excez de pui fiance , que 
de l’attaquer avec des forces à peu près 
.égales aux fiennes. Au lieu de faire 

n 

' réfléxion fur le defFaut des grandeurs, 
les mieux établies , & fur le danger 
qu’il venoit d’éviter , fi terrible , qu’il 
ne s’en eftoit fallu qu’un demi quart 
d’heure qu’il n’eût efté prilbnnier des 
^Allemands. U avoit penfé à faire tom- 
ber le Roy Henry Second dans le piège 

. qu’on luy avoit tendu , ôc à faire créver 
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Ïoe ce Prince la nuée des Proteftans , 1 552^ 

qui s’eftoit formée avec les deniers de 

la France , pour opprimer la Maifon 
d’Autriche. L’Armée des Proteftans 
eftoic compofée de plus de foixante 
mil bons Soldats, qui ne refpiroient 
que la Guerre, & fe fâchoient de la 
voir fi-toft finie. Il étoit aifé de les 
attirer pour peu de chofe ; mais les fi- 
nances de l’Empereur avoient efté tout 
à fait épuifées par les extraordinaires 
levées qu’il avoir faites fur fes Eftats , 
pour réfifter. aux Proteftans. Perfonne 
ne luy pouvoir prêter de l’argent que 
le Duc de Florence, & l’on n’avoi't 
garde de le choquer dans- une conjonc- 
ture où l’on avoir befoin de fa bource.. 

Cette conftderation avoir fait changer 
en civilitez., 1 les plaintes qu’on avoit à 
luy faire:: énfuite on luy avoir deman- ’ 1 

dé deux cent mil écus en preft, fous 
de gros interefts ce Duc qui ne 
vouloir pas perdre l’occafion de joindre 
à fes Eftats la Souveraineté de Piom- 
binô , repartit qu’il eftoit preft de don- 
ner en pure gratification ce qu’on pr&. 
rendoit feulement emprunter de luy y 
pourvu que Sa Majeilé Impériale cxei; 
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"fS'-S * -cutaft la promeflè quelle luy avoir tarit 
de fois renouvellée depuis huit ans de’ 
luy permettre de traiter de ia/5QUve- 
.raineté de Piombino. . 

L’Empereur fut d’abord ravi que le 
Duc de Florence -ne luy demandait au- 
tre ohofe que cette permifliom, parce 
qu’il penfoit. avoir fou excuJte prefte , en? 
.témoignant que la chofe ne dépend oit 
pas tout à faûrie luy. Il répondit , corn- 
^ne autrefois , qu’il ne pouvoir forcer: 
les Proprietaires de Piombino, quire- 
■fufoient toujours de confentir à la vent 
•te de leur Eftat ; mais il s’abufoit a ce 
coup, car il ne^çayoit pas quelésdifi 
£ rieuîtez qu’avoit apportées Appiani , 
Relation Seigneur de Piombino , à l’aliénation 
quifittn ^ on v « il oient précédées de 
de piom- Clarice Safvhti fà mere., genereufùr 
^ n0 ‘ Princeilè , iqui n’avoit .pû fouffri r , qué 
fotPfils Ce réduifift volontairemenràita 
'vie privée. Mais elle eftoit morte , 8t 
le Duc de Florence avoit fait par les 
J&miflaires ménager avec tant d’adrefïë 
J’efpiiic d’Appiani , qu’il Lavoir difpofe: 
-A le démettre de fa Principauté , pourvu' 
que l’Empereur ne s’en formalifaft pas*- 
■H e«, avoit mefme donné un A été cm 

bonne: 
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bonne forme ; 8c l'Empereur ne fut ja- 
mais fi furpris , que lors que Pando! fi- 
ni le luy mit en main de . la part du 
Duc , 8c le preflâ de venir à une prom- 
pte execution. L’occafion de retenir les 
Allemands qui s’alloient difliper , ne 
permettait pas que l’on différait un 
moment j 8c l'Empereur épuifé de ru- 
fes , imita le Chien de la Fable , en 
lâchant le morceau qu’il tenoit , pour 
courir après une Conquête imaginaire. 
Il authorifa la démifïion d’Appiani, 8c 
il manda à fes Miniftres d'Italie de 
mettre entre les mains du Dnc de Flo- 
rence l’Eftat , les Fortereftès 8c l’Artil- 
lerie rnefme de Piombino 8c de l'Ifle 
d’Elbe. On y trouva de nouveaux fu- 
jets d’aceufer Mendofe de négligence , 
-ou de malignité ; parce que les Fortifi- 
cations en eftoient prefque ruinées , r 
-faute des réparations néceftaires , 8c 
manquoient tout à fait de munitions : 
mais le Duc de Florence fatisfait defè 
voir maître de la Souveraineté en l’é- 
tat quelle eitoit , y fit travailler 8c 
porter des provi fions avec tant d’em- 
preftement , que les ru : ncs eftoient déjà 
réparées , 8c les Places munies , lors 
Tome II, E 
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7^51. que la Flotte des Turcs arriva fur le» 

-T Côtes d’Italie. Elle eftoit de deux cent 

Voiles , fous la conduite du fameux 
Pirate Dragut , qui parut à la veue 
.de Naples , & jctta le Viceroy Dom 
Pedro de Tolede dans une étrange 
confternation. Il venoit de découvrir 
un attentat à fa vie , formé par un 
grand nombre de perfonnes de quali- 
té , dont il n’avoit ofé punir que le 
feul Grifoni , fur lequel 011 avoit trouve 
des Lettres du Prince de Salerne. Il 
avoit fait publier des deffences fur pei- 
ne de la vie , de parler en aucune ma- 
niéré de ce Prince , ni des François j 
& les Portes de Naples avoient efté 
fermées à la relerve de trois , qui ne 
fuffifant pas pour le commerce d’une 
Ville fi vafte 8 c fi peuplée , augmen- 
toient de beaucoup le defordre. Ainfï 
les précautions du Viceroy auroient efté 
inutiles , fi la Flotte de France euft joint 
celle des Infidèles , fuivant lesmefures 
qu’Aramon avoit prifes à Conftantino- 
ple avec Soliman. Mais comme elle ne 
paroiflbit point ; Dragut en l’attendant, 
alla chercher la Flotte d’André Dorie, 
. qui n eftoit que de .quarante Galères* 
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m i ^ ur P rit a hauteur de Pontia, & 1 5 y 27 
J* la joignit de fi prés , avant qu elle — ~ 
l’euft apperçu , que Dorie qui n’eftoit 
pas en état de combattre , fut obligé 
de penlcr a la retraitte. Hile le fît avec 
tant de diligence , que tous les Chrefl 
tiens fe lèroient infailliblement fiuvez , 
fi Dragut ne fe fuft avifé de détacher 
‘ ks meilleurs voiliers de fes Vaifleaux 
& de les envoyer à leurs troulîès. Cette 
Efquadre coula deux Galères à fond , 

& en prit fept des plus tardives. Do- 
rie avec le relie fe réfugia dans les Ports 
de Sardaigne j & ce fut là la première 
j difgrace qu’il eut receuë depuis quatre- 
; vîhgts ans qu’il combattoit en qualité 
de Pilote ou de General : comme fi la 
Fortune euft eu dellèin de l’avertir avant 
* fi 1 niort j qu on ne pouvoit palier une 
fi longue vie 3 fans éprouver au moins 
une fois fon inconftance. L’avanture 
ne fut donc pas fi extraordinaire , que 
1 a efté la délicatelfe du Panégirille de 
[ ce vieux Pilote , qui ne pouvant foiffnr 

de tache dans la Vie de fon Héros , a t f a ' 5 ° nfuf 
» inutilement épuile tout le fond de \'ê- second’ 1 ' 

' loquence , pour la déguifer, au préju- Line% 
t dice mefme de la vérité, 

E . . 
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ï 5 1 . Dragut retourna fur les Côtes 3e 
“' = Naples pour y recueillir le fruit de fa 
viétoire:mais il y attendit al vain du- 
rant tout le mois de Juillet , la Flotte 
Françoife, compofée de vingt -cinq 
Galeres , 6c chargée de vieux Soldats , 
fous la conduite du Prince de Saierne , 
qui par un aveuglement inexcufable , 
perdit le temps à muguetter les Mes de 
Corfe , de Sardaigne 6c de Sicile, & 
l’alla point au lieu où il devoir agir 
contre les Turcs. Ces Infidèles perfua- 
dez quon fe mocquoit d’eux , s’en re- 
tournèrent le mefme Prince de Sa- 
ierne , qui avoit négligé de les join- 
dre , fe hâta de courir apres eux , lors 
qu’il fçut qu’ils elloient partis. Il les 
atteignit vers l’Ifle de Chio , 6c il le 
■mit en devoir de leur perfuader de re- 
tourner devant Naples, en leur pro- 
mettant que fa prefence y exciteroic 
un foulevcment general : mais Dragut 
luy repartit brufquement que le terme 
de fon Généralat approchoit, 6c qu’il 
ne pouvoit exercer plus long-temps fa 
Fon&ion , fans de nouveaux Ordres : 
“ Que les François avoient un tort in- 
concevable d’avoir laillé palier la belle 
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iaifon fans agir, 8c qu'ils n’avoient point i f 5 i, 
dû appeller en Italie les Armes du Grand ' “ 

Seigneur , ou qu’ils avoient dû les mieux 
employer. Il ajouta néanmoins que la 
Flotte Mufulmane reviendroit l’année 
prochaine , ôc ce fut fur cette parole que 
le Prince de Salerne hyvema dans les 
Ports de Chio , pour le joindre au parta- 
ge. Ainfi les Turcs ne fervirent qu'à réü- 
nirl’Eftat de Piombino àceluydeFlo- 
î-ence j ce qui fut depuis la caufè de la 
•perte de Sienne pour les François. 

Leurs affaires ail oient pourtant fi bien 
dans les autres endroits d’Italie , qu’il 
fembloit que la Providence euft entre- 
pris de réparer, on du moins découvrir 
leurs demiuts , par un furcroît de profpe- 
ritez. Marna Secrétaire de Gonzague y 
Gouverneur de Milan , avoir tellement 
irrité les Peuples par fon avarice , que 
l’Empereur lafïe des continuelles plain- 
tes qu’il en recevoit , écrivit à Pierre 
Gonlales , Intendant de juftice à Na- 
ples , d’aller à Milan , 8c d’avoir l'œil 
• fur la conduite de Gonzague. Gonzague 
trop fier pour endurer un Controlleur , 
offrit de fe démettre de fit Charge , 8c 
;Jfen acquita cependant avec tant de né- 
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♦ gligence, que Brifiàc crut devoir profi- 
ter de l’occafion quil luy faifoit naître; 
Il y avoic dix-neuf ans que le fameux 
Cdar Magio tcnoit en fujetion le Pié- 
mont par une forte Garnifon qu’il en- 
tretenoit dans Ulpian j & comme il n’y 
avoit point de Place qu’il n’entreprît 
fouvent de furprendre , le bruit s’eftoit 
répandu qu’il ne dormoit jamais. Les 
François n’avoient donc rien de plus 
prt fiant que de prendre cette Place : 
car outre qu’elle tiroit par des courtes 
& par des contributions continuelles la 
fubfiftance du Plat - Pais , ils eftoient 
afilircz d’obtenir le double de ce que 
le Piémont avoit accoutumé de leu* 
fournir , apres qu’ils l’auroient délivré 
de ce fâcheux voifinace. Brifiàc aflié- 

_ _ c? 

geadonc Ulpian aufli-tôt qu’il fe fut 
emparé de Céve , de Saint Martin , & 
de Balengo , qui en favorifoient les 
approches. Il reconnut bien-toft que 
la Garnifon en eftoit trop nombreufè 
pour la forcer , & il fe mit en devoir 
de l’afiàmer. Gonzague tout mécon- 
tent qu’il eftoit , ne put te refoudre à 
la perte de tant de braves gens qu’il 
avoit enfermez dans Ulpian , de fe mit 
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fett Campagne avec une Armée plus 1 5 5 x« 
forte de la moitié que celle de France. 

Briflâc averti que Tes Ennemis fe dé-^ 
banderoient bien-toft faute d’argent , 
ne voulut rien hazarder 3 & leva le . r 
blocus d’Ulpian. Il les amula vingt 
jours entiers devant le Château de Saint- 
Martin , qu’il avoit fortifié à la hâte;: 

& il leur fit perfiiader de le mettre en- 
fiiite devant le petit Calai -, pendant- 
qu’il travailloit a furprendre l’impor- 
tante Place de Verrue. L’Autheur & 
l’Executeur de cette entre prife eftoit 
Jacques de Salvoifon , Gentilhomme 
de Périgord , qui fut dans- le fiécle paf- / 
fé 3 ce qu’a elle le Maréchal de Gamon 
dans le noftre. Son Pere qui n’a voit 
point de bien à luy lai fier , lu y avoit 
procuré une Chanoinie de Cahors , à 
la faveur de laquelle il avoit long- 
temps étudié à Toulonfe. Il avoit l’ef- 
prit fi pénétrant , & fi capable de tou- 
te forte de fciences ^ qu’eheore qu’il 
employai! les jours entiers à battre le 
pavé & les nuits à la débauche , il ne 
luifla pas d’eftre fort fçavant , & prin- 
cipalement en Dro t ; ce qui luy fauva 
la. vie comme on le verra bien-toft», 

E iiiji 


ê 


Histoire 

fi 55 1, Les pourfuites de la Juftice contre luy., 
•T pour une affaire criminelle , dont elle 
prétendoit qu'il fuft Complice , l’a- 
voient contraint de fe réfugier dans 
les Troupes qui partaient en Ecoflè, 8 c 
de fervir fous - d’Eflé , dans la Compa- 
re des Chevaux-Legers de Negrepe- 
irte. Il avoit pénétré fi avant à la Ba- 
taille d’Edinton dans un Elcadron An- 
glois , qirtil y avoir efté pris par un 
Milord , qui l’avoit reconnu fi habile , 
& fi agréable dans la converfation , 
qu'il en avoit parlé au jeune Roy 
Edoiiard Six. Ce Prince qui avoit une 
inclination toute particulière pour les 
belles Lettres , lors qu'elles eftoient 
dégagées de la pédanterie , avoit voulu 
voir Salvoifon , & l’a voit trouvé telle- 
ment à fon gré* qu’il luy avoit offert 
un Parti tres-avantageux , s’il vouloir 
demeurer près de luy : mais Salvoifon 
s’eftoit excufé fur l’aflfeéHon qu’il avoit 
pour fa Patrie -, & avoit demandé pour 
toute grâce d’eftre mis à rançon , avec 
proteftation que par tout où il ne s’a- 
gi roit ni de fon honneur , ni de fon 
devoir , il ferviroit autant Sa Majefté 
Angloiiè , que le plus zélé de fes.Sujets* 
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DE H ENRY II. LlV. III. 

Le Roy Edouard quoyque fâché de i 
fon refus 5 l’en avoit davantage eftimé , 
8c l’avoit mis en liberté fans rançon , 
apres l’avoir comblé d’honneur &c char- 
gé de Prélens , qui l’aidercnt à fe met- 
tre en équipage pour aller en Piémont , 
où la réputation de Brifiàc attiroit la 
plus hardie jeuneflè de France. Com- 
me il railonnoit fur des principes plus 
élevez que ceux de la Prudence Mili- 
taire , &c qu’il pofièdoit admirablement 
Part de connoure Sc de gagner les hom- 
mes , il paftà bien-toft dans l’cftime des 
Soldats François prefque tous ignorans 
pour un homme qui avoit commerce 
avec les démons ; & ta furprife de Ver- 
rue , dont on va parler , ne contribua 
pas peu à confirmer cette erreur. Il 
avoit corrompu un Soldat de la Gar- 
nifon de cette Place , qui Pavertit du 
jour qu’il feroit en Sentinelle , & luy 
facilita l’approche du Corps de Garde. 
Les François l’égorgerent fans bruit; 
8c drellèrcnt fi vite &: fi heureufement 
leurs Echelles , qu’ils eftoient dans la 
Place avant qu’on y euft donné l’alar- 
me. Le Gouvernement en fut donné 
à Salvoifon qui l'avoit conquife. Et 
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r il 11e s’y fut pas plutoft établi , qu’il 
forma une entreprfe fur Milan : le jour 
de l’execution eftant arrivé, il défen- 
dit avec lès gens dans le Folié ; 8c quoy 
qu’il y trouvai! de l’eau fufqu’à plus de 
la moitié du corps , il ne lailïà pas de 
gagner le pied des Murailles , & d’y 
jetter des Echelles de Cordes : mais el- 
les fe cramponnèrent fi mal , que quel- 
que efFort que l’on fift pour monter , 
elles fe tournoient toujours de côté; 
Il fut donc fi abfolument impofiible 
de s’en aider, qu’on ne put guider au- 
cun Soldat pour rhabiller 8c r’afïèrmir 
en haut les Crampons. On perdit tant 
de temps à cette tentative , que la Ron- 
de venant à palier , entendit le bruit 
que l’on faifoit dans l’eau. Elle en 
avertit la Garnifon , qui y courut • elle 
prit Salvoifon , 8c le condamna à la 
mort : mais il appella de la Sentence du 
Conlèil de Guerre au Tribunal de la 
Ville , 01Y il plaida fa Caufe avec tant 
d’érudition & d’éloquence , que la cou. 
noilfncc de l’Affaire fut renvoyée à 
l’Empereur. Salvoilbndrcllâ luy-mefine 
£es Ecritures , 8c prouva par un lî grand 
nombre d’excellens pallàges 8c de rai- 
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Ions , qu’il devait eftre traité en Pri- 
fonnier de Guerre , nonobftant qu’il fuft 
convaincu d’avoir corrompu des Bour- 
geois de Milan , pour l’aider à pren- 
dre la Ville , que luy & (es gens en fu- 
rent quittes pour payer leur rançon , 
Sc toute la punition tomba fur fes 
Complices Milanois , qui furent pen-- 
dus. 

Le déplaifîr d’avoir manqué de fûr- 
pendrele principal azyledes Efpagnols 
en Lombardie , n’empêcha pas Briflac 
de penfèr à leur enlever Albe. Jean 
Baptifte Furnari qui en* eftoit Gouver- 
neur , traitoit les Bourgeois avec tant 
de dureté , qu’ils s’en eftoient plaints 
à la Cour Impériale. Ôn l’atfoit averti 
de s’adoucir : mais il s’eftoit fi peu cor- 
rigé , que le Confcil de L’Empereur latte 
des avis qu’il recevoit de fes malverfa- 
tions , avoit mandé à Gonzagué de le 
dépofer , & d’en mettre un autre en 
fa place. Furnari informé de cet ordre , 
éftoit allé à Milan , où il avoit corrom- 

4k ^ 

pu les Miniftres Subalternes de Gonza- 
gue , & s’eftoit ainfi maintenu dans 
fon Gouvernement. A fon retour dans 

Albe il avoit redoublé fà*tirarmie > & 
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fm. donné tant de marques de vengeance.). 
m ' que la Bourgeoifie réduite au defefpoir 5 
avoir appellé les François , &: gagne 
Roflini , Capitaine de la Garnifon a 
qui livra la Porte qu’il gardoit à Bon- 
nivet &: à la Mothe-Gondrin. Gon- 
zague en eut d’autant' plus de dépit 
que la perte d’Albe eftoit plus impor- 
tante , que n’avoit efté la confervation 
d’Ulpian y & pour réparer par fa vigi- 
lance la faute que lès Minières luy 
avoient fait commettre y il y accourut le 
troifiéme jour avec toutes fes forces.. 
Mais il y trouva Bonnivet en fi bonne 
pofture , qu’il fe retira contre le fenti- 
ment de Magio fon Lieutenant , qui 
vouloit tout hazarder pour le recou- 
vrement d’Albe. 

L’Armée Impériale fut alors renfor- 
cée de deux mil hommes ; & Gonzague 
n’ofant la mettre en Quartier d’Hyver , 
fans avoir rien entrepris , forma le fié- 
ge de Saint Damien avec une entière 
confiance de l’emporter. Briquemaut 
& le Roy - Chavigni* qui la deffèn- 
doient ,‘manquoient de poudre , de 
plomb & de mèche y 8c Brillàc donna 
-la commiiïion à Monluc de s’avancer 
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jiifquà là Cifterne, qui n’eftoit qu’à 15 $** 
.trois lieues de Saint Damien , pour y - 
en jetter. Monluc quin’avoit pas moins 
d’elprit , que d’experience , jugea que 
s’il entreprenoit d’envoyer aux Afliégez 
ce qui leur manquoit^ en le faifant ac- 
compagner par une paillante Efcorte 
elle feroit infailliblement apperceuc 
& par confequent defEiite ; au lien qu’un 
petit nombre de gens choifis pourroic 
te couler plus aifément à la faveur des 
-tenebres , 8c tromper la vigilance des 
■Corps de Gardes Ennemis. Sur ce prin- 
cipe il prit le jeune Charri , le plus fage 
8c le plus intrépide des Avanturiers 
François. Il luy donna cinquante Sol- 
dats de valeur éprouvée ; il luy mon- 
tra cent ou fix vingt Païfans chargez 
de munitions de Guerre , Sc luy com- 
manda de les introduire dans Saint Da- 
mien , en eflàyant d’éviter les Corps 
de Garde Impériaux qu’il trouveroit , 
ou en les attaquant fi brufquement , 
qu’avant qu’ils enflent le loifir de fe 
reconnoiftre , les Pajfans fuflènt patfèz. 

Ou n’avoit point encore vû dans les 
-Guerres du Piémont d’aélion fi hazar- 
«deufe que celle dont il s’agifloit alors : 
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i. car la Place afliégée eftoit fi petite , 5C 
"■ les Troupes qui l’environnoient fi nom— 
breufes , qu’il n’y avoit point d’accez 
qui ne fuit faifi , ni de Place à l’entour 
Tans eftre occupée. Les Biragues 8c les 
autres Italiens qui fèrvoient la France 
venoient d’eftre deflfàits en voulant exé- 
cuter un ordre fèmblable j mais il n’y 
-eut point d’obftacle capable d’arrêter 
-Charri. Il le démêla avec adreflè de 
quelques Partis qu’il rencontra : Il bat- 
tit les autres : Il prévint par là diligen- 
ce ceux qui prétendoient luy couper 
chemin y il introduifit ainfi à trois diver- 
ses fois , du fecours dans la Place $ & 
pour marque de fon bonheur fingulier, 
tous ceux qui voulurent après luy ten- 
ter la mefme chofe , bien loin de rciillir, 
furent entièrement dcfFiits. Gonzague 
ne lai fia pas néanmoins de drelfer trois 
Batteries de vingt- quatre Canons , 8c 
de faire en fept jours plulîeures brèches 
raifonnables ; il fit mefme travailler à 
deux mines : mais la réfiftance qu’il 
trouva par tout , le contraignit de lever 
le Siège de S. Damien le dix-huitième 
jour , apres l’avoir entrepris. Ces mal- 
heurs redoublez auroient infaillible- 
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m6nt achevé de Je faire difgracier, 
/î 1 Empereur n’euft eu l’imagination 
remplie d un fi vafte projet , qu’en com- 
paraifon de cette idée , tout ce qui pou- 
voit arriver en . Piémont ne devoir palier 
xjue pour une bagatelle. Il prétendoit 
tourner contre la France les forces qui 
1 avoent thalle d’Allemagne, fè 
venger de l’infulte que le Roy Henry 
Second luy avoit faite, par une autre 
plus grande, & dont il feroit moins 
aife à la France de fe garentir. Il avoit 
fait venir de fes Etats Héréditaires, 
tout ce que 1 on y avoit pu lever de 
Soldats ; & il avoit de plus , attiré fous 
les Enlèignes par lès EmiiTàires deux 
pui liantes Armées. L’une étoit la même 
qui 1 avoit fait fuir d’Infpruc avec tant 
de précipitât on : l’autre eftoit celle que 
le Roy des Romains avoit obtenue de 
l’Empire pour deffèndre les relies de la 
Hongrie, menacez par quatre-vingt 
mil Turcs qu’elle avoit obligez à le re- 
tirer. Mais l’importance du deflèin de 
lEmpertur conlîftoit en ce qu’il ne 
pouvoit avoir de prétexte plus plaufi- 
ble , que celuy qu’on va rapporter pour 
accabler la France , (ans quelle set* 
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apperçuft ; & pour en juftifier la iîir-3 
prifè apres qu’elle auroir efté faite. 
Le Marquis Albert de Brandebourg 
avoir reçu de l’argent du Roy Henry 
Second , comme les autres Princes Pro- 
teftans d’Allemagne , & n’avoit pas 
voulu traiter à leur exemple avec l’Em- 
pereur : ce n’eft pas qu’il euft plus d’in- 
clination qu’eux pour la France , ou 
plus d’égard à fon ferment j mais c’effe 
qu’il avoit dellèin de piller les Elec- 
teurs Ecclefiaftiques -, Sc qu’il ne le 
pouvoit, fans palier du moins pour 
Soldat du Roy j & de fait , il les avoir 
rançonnez l'un apres l’autre , & s’eftoit 
enfuite retiré dans Sirque , Ville feituée 
entre Mets & Trêves , d’ou il follici- 
toit le Conneftable de Montmorency 
de Luy faire reh au lier les Appointemens, 
parce qu’il eftoit alors le feul Prince 
d’Allemagne qui n’avoit point aban- 
donné la France. Le préjudice qu’il'' 
apportoit aux affaires de France eftoit 
d’autant plus grand , qu’avec des En- 
feignes chargées de Fleurs de Lys , fis 
Troupes commettoient plus de facrilé- 
ges , que fi elles n’avoient efté compo- 
sées que de Turcs. Ces ravages avoient 

oblise 
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obligé les Eccleliaftiques d’implorer le 1 5 5 
lècours du bras Séculier contre cette N 


pefte publique. L’Empereur pouvoit, • 
îous couleur de l’exterminer , s’avancer « 
juiques fur la Frontière de France , (ans 
donner de foupçon -, & lors qu’il y fè- 
roic arrivé , déclarer qu’il eftoit venu 
pour recouvrer les Villes que le Roy 
avoir ufurpées fur l’Empire t les pren- 
dre au dépourvu , Sc s’accommoder avec 
Albert par l^eiperance qu’il luy donne- Cel , ey * 
roit de le mener piller des Provinces de châ- 
plus fertiles que n’eftoient celles d’Al- dc S Bou^- 
îemagne. gogne. 

On ajoute que le même Empereur 
penfbit déjà à la retraite qu’il fit de- 
puis ; & que ne voulant pas qu’elle 
puft eftre imputée à l’afïfont qu’il a- 
voit reçu à Infpruc , il cherchoit à fi- 
nir fa vie civile par une a&ion auffi 
glorieufe que feroit la reprifè de MetSi. 

Enfin fon intereft y eftoit mêlé , com- 
me par tout ailleurs : car il avoir ap- 
perçu que le Luxembourg eftoit la 
plus foible de fes Provinces , & que 
les François l’avoient conquife autant 
de fois qu’ils y eftoient entrez- Il pré- 
cendoit dojic les empêcher d’y remet. 

Tome 1U F 
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tre le pied, en retenant les. Villes de 
Mets , de Toul & de Verdun , après 
qu’il les auroit recouvrées , &: en les 
fortifiant de forte, quelles fuflènt de- 
venues imprenables. 

Mais fon deftein eftoit trop vafte 
pour demeurer long-temps fecretj ôc 
les Efpions de la France en Allema- 
gne le découvrirent aufli-toft que l!on 
commença à préparer les choies néceC. 
faites pour l’executer., (jn prévoyoit 
allez que Mets feroit le premier atta- 
qué : car . outre que cette Ville eftoit 
plus avancée que Toul & que Verdun, 
on eftoit perfuadé que celles-cy fui- 
; vxoient là fortune. Il y falloir donc 
envoyer un Chef de naiiïance, de va- 
leur , de mérité , & de réputation ; 8C 
quoy qu’il n’y euft alors perfonne àda 
Cour qui poftèdaft ces quatre qualitez 
dans une proportion fi convenable à 
l’Emplov dont il s’agifloit, que le Duc 
de Guife , il ne l’auroit pourtant ja- 
mais obtenu, fi la Providence Divine 
qui cherchoit à le rendre le plus illufi. 
tre Prince de fon fiécle , afin de l’op- 
pofèr enfuite avec plus de fruit à l’He- 
tefic «aillante n’euft écarté par une a-? 
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drefiè admirable les quatre perfonnes 1-^5». 

qui vray-femblablement luy devaient 1 — 

eftre préférées , üçavoir le Duc d’Au- 
male fon frere , le Maréchal Duc de 
Boiiillon, l’Amiral de Châtillon , 

Viilars. La Ducheflè de Valentinois- 
n’auroit pas manqué d’obtenir le Gou- 
vernement de Mets pour le Duc d’Au- 
male fon gendre , fi elle l’euft moins* 
aimé : mais la crainte qu’il ne périft 
dans une occafion fi dangereufe , la ré- 
duifit à négliger les follieitations qu’il 
luy fit pour avoir la permiflîon de s’en- 
fermer dans Mets. Elle fe rendit auffi 
d’elle-même capable de concevoir que. 
le Duc de Boiiillon Ion autre gendre* 
aimoit trop les feftins , &: n’eftoit pas 
afiez vigilant pour s’expofer au hazard ; 
de pafièr les femaines entières fans le 
coucher , & de fupporter une longue fa- 
mine y & le Conneftable tout pafiion- 
aé qu’il eftoit .pour la gloire de l'A- 
miral /on neveu, & de Viilars fon 
beau-frere , fufpendit le de fie in qu’il 
avoit formé de demander en même- 
temps la Commiflion de Mets pour' 
l’Amiral, & le Commandement du* 
Gamp-Volant deflûné pour y conduire: 

E ij, ’ 
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•1551. des munitions, lors qu’il apprit quê 
* fèpt Princes fe vouloicnt jetter dans 
la Place , & qu’un Champ -Volant 
ne fuffiroit pas pour la ravitailler. Il 
<?' prévit fagement que le Duc d’Enguien 
& le Prince de Condé qui eftoient au 
nombre des fept, n’obéïroient pas vo- 
lontiers à l’Amiral , & il confentit au 
choix du Duc de Guilè , jpar la nécef- 
fité abfoluc où il fe vit réduit de pren- 
dre en Lorraine la plupart des choies 
dont on a voit befoin. Ce qui ne le- 
roit pas fi facilement accordé, fi l’on 
n’y mettoit pour Chef un Prince Lor- 
rain. 

La Ville de Mets fcituée fur les bords 
de la Mofelle & de la Seille eftoit alors 
plus grande des deux tiers qu’elle n’eft 
prefentement : car outre qu’elle avoir 
cinq vaftes Fauxbourgs enfermez de 
murailles , dont l’étendue égaloit du 
moins celle de la Ville , il y avoit en- 
core un Quartier que l’on fut obligé 
d’abattre , parce qu’il eftoit entière- 
ment commandé par des éminences 
voifines. Le Duc de Guilè y arriva en 
pofte au commencement d’Aouft, afin 
de le vifiter, & d’en reconnoiftre les 


de Henry II. Liv. III. 6 $ 
defïàuts. Il ne dédaigna pas de porter 155 1 . 

la hotte pour les reparer ; 8c Ton exem- * “ 

de joint à celuy des Princes de Bour- 
bon , de Nemours , d’Elbeuf 8c de 
Martigues , des Comtes de la Roche- 
Foucault , & de Randan, des Seigneurs 
itrozzi, Biron, Gonor, Saint Remy 
5c d’Antragues , qui limitèrent , exci- 
:a fi puifl'amment le menu Peuple & 
a Garnifon , que perfonne ne fe dif- 
lenfa de mettre la main à l J œuvre , 
ion pas mefine les Dames. Les Paiïàns 
le Lorraine gagnez par les Amis du 
Cardinal de mefme Nom , portèrent à 
l’envi leurs provifions dans Mets , qui 
Furent exactement payées 5c Camille 
Marini fe chargea de refondre. l'Artil- 
erie.- Enfnite il fallut exercer aux Ar- 
nes la Soldatefque prefque toute levée 
de nouveau j 8c pendant que le Duc de 
Guife s’occupoit à l'agguerir , il dépê- 
:ha Strozzi a la C our pour rendre com- 
ité de l'état de Mets -, 8c pour fçavoir 
:e qu'il y auroit à faire avec le Mar- 
quis Albert de Brandebourg , qui té- 
noignoit de vouloir camper fous le 
Canon de la Place. Le Roy répondit 
^u'encore que ce Marquis fuft à fe$ 
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J S 5 * • g a g es > *1 n’avoit que trop de fujets 
Dan rTa sen <l e ® er j & qu’il falloit par con- 
lettre du fequent le tenir le plus que l’on pour- 
vue de EO ' c éloigné de Mets fous prétexté de 
Gmfe du l’occuper à faire le dégaft fur les lieux 
fi< vni. p^ rm £ e Impenale de voit pafïêr : 
mais en effet pour empêcher qu’il ne 
diminuait les provifions que l’on amaf- 
fbit avec tant de peine. Cette deffiance 
n’eftoit pas vaine : car encore que l’Em- 
pereur pour marque de rellentiment 
cuit proferit ce Marquis, & qu’il euft 
animé toute l’Allemagne contre luy . 

{ >ar de fanglans Edits- affichez dans tous 
es Cercles de l’Empire $ il ne lai Hoir 
pas de temps en temps de luy envoyer 
desEmidàires fecrets-, qui l’avoient err*. 
fin dilpofé non feulement à rentrer dans 
le Parti de la.Maifon d’Autriche ■ mais' 
encore à promettre de trahir la Fran- 
ce , en faifant accroire qu’il la fervoit 
encore j & en s’approchant de Mets , 
afin de furprendre cette Ville à la pre- 
mière occafîon que fon adrefïe , ou la 
négligence prétendue des François luy 
en feroient naiftre *, ou du moins l’épui- 
(èr de forte par les vivres qu’il demai^- 
deroit au Duc de Guife pour ia.fub- 
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fiftance de lès vingt mil hommes , qu'il x 5 5 aj 
ne luy en reftafi: plus lors que l’Empe- 
reur fe feroit approché pour en former 
le Siège. 

Pour favorifer cette rufe, l’Empe- 
reur apres avoir palfé par Au{bourg& 
traverfé le Duché de Virtemberg & le 
Palatinat , feignit de prendre le chemin 
de Spire -, & fpn Armee commettoit par 
tout de (i grands defordres , qu’il n’au- 
xoit pu s’empêcher d’y remedier, fi lç 
Duc d’Alvê fon Lieutenant General 3 
jti’euft donné des ordres fecrets pour 
éloigner de là préfence ceux qui luy 
en pouvoient faire des plaintes. En 
melme- temps le Marquis Albert averti 
qu’il venoit d’entEer dans Mets deux 
cent cinquante Hommes d’Armes , au- 
tant de Chevaux- Légers , & huit En- 
feignes de Gens de Pied , le fai fit 
Roranger , lous pretexte d’eftre plus 
proche du Duc de Guife en tout évé- 
nement y mais en effet pour executer fon 
infâme projet , ou du moins pour en- 
lever ce que Fon voudroit introduire 
dans Mets. Le Compliment qu’il en- 
voya faire à ce Duc , fut fuivi de la 
demande des vivres nécefiàites pour.lai 
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.1551, fubfiftance de £ès Troupes. Le Duc dé 
** Guife luy envoya du Pain & quelques* 
Tonneaux de Vin , & le pria cavaliè- 
rement de l’excufer s’il ne le regaloit 
mieux ; parce qu’il n’eftoit pas en lieu 
d’exercer fa magnificence ; & que le peu 
dont il luy faifoit prefent , eftoit pris 
de ce que Ton Intendant avoit mis à. . 
part pour l’entretien de fa Maifon du- 
^ r rant le Siège qu’il attendoit. Le Mar- 
quis Albert*feignit de ne pas entendre 
l’honnefte refus , pour l’avenir , caché 
fous ces paroles ; & redoubla fon im- 
portunité le jour fuivant. Le Duc de 
Guiiè au lieu d’envoyer des vivres , 
luy dépêcha Strozzi , pour luy remon- • 
trer qu’il faifoit tort à la réputation 
que fa longue expérience à la Guerre 
luy avoit acquife , de prétendre tirer 
des munitions de bouche d’une Place 
menacée de Siège. Le Marquis Albert 
n’ola nier la propofition generale de 
Strozzi : mais il foûtint que ce n’eftoit 
,tion de point à Mets qu’en vouloit l’Empereur , 

avec 2 au & I e P rotlva P ar l a faulîè marche de 
fcert de ce Prince : mais il demeura muet apres 

fpurg. C < 5 u>on luy eut montré des avis autnen- 
tiques.d’Allemagne , qui portoient que 

Maurice 
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Maurice de Saxe & les autres Princes 
Proteftans n’av oient accordé leurs Trou- 
pes 5 que Fur la parole qu’on leur avoit 
^donnée de ne les employer qu’à re- 
couvrer les trois Villes Imperjalles de 
Mets , de Toul & de Verdun. Il de* 
manda feulement à cjuoy la France trou- 
^oit bon qu’il s’occ 
qu’il fe puft rendre 
que le Conneftable devoir bien-toft 
mener fur la Frontière de Champagne ; 

Strozzi Iuy repartit qu’il luy con- 
Teilloit de donner cependant la Franche- 
'Comté pour Quartier de rafraîchiflè* 
ment à fe$ Gens de Guerre ; & qu’il y 
trouveroit des gens qui depuis près de 
cent ans n’avoient pas (bufïèrt les in* 
•commoditez de la- Guerre : Que foi* 
Atmée s’engraifleroit de leur (libftance : 
Qu’en consumant leurs vivres , il leur 
ôterote le moyen de les porter au Camp 
Impérial devant Mets • 5e que lors qu’il 
feroit preflfé , il trouveroit toujours un© 

• retraite a durée auprès du Conneftable 
de Montmorency. Le Marquis témoi- 
gna d’agréer cette ouverture j &• de- 
manda des Guides pour le conduire: 

• mais à peine eut-il fait deux journée* 
Tome II . \ G 
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.155 1 . de chemin , qu’il retourna fur fes pas 
' .fur la nouvelle qu’il difoit avoir receiië 
.que les Comtes de Rcenx & de Bures 
marchoient avec les forces desPaïs-Bas 
pour l’envelopper cP un codé , pendant 
que l'Empereur qui s’approchoit àgran- ~ 
des journées , l’attaquer oit de Pautre. 
Il 1 écrivit au Duc de Guife j & voyant 
qu’on n’y a.joûtoit point de foy , il. 
voulut détourner de leurs Ouvrages les 
Travailleurs du mefme Duc , en le con- 

- jurant de leur faire drellèr un Pont de 
Bateaux fur lequel fès Allemands puf. 
fent palier la Mofelle. Le Duc de Guife 
repartit que fès Ouvriers eftoient trop 
prelfez d’achever les Fortifications de 
Mets , pour 'les diieontinuer : mais il 
luy envoya tout ce que Pon put trouver 
de Barques au Pont à Mouflon , & il 
l’exhorta de s’en fèrvk en la maniéré 
qu’il eftimeroit la meilleure. Le Mar- 
quis Albert fe plaignit de l’incivilité 
du Dde de Guife , & cherchant pretexte 
de rompre avec luy , demanda qu’il luy 
renvoyai!: les Soldatsqui s^eftoient dé- 

> bandez de fon Armée pour renforcer 
la .Garnifon de Mets. Lç Duc de Guife 
^répondit qu'il n’y en avoit aucun*} & 
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le Marquis Albert fe radouciflant tout 1552. 

d uii coup , fit fèmblant de vouloir cam- 

per au lieu que le Duc de Guife & luy 
jugeroient plus avantageux pour la (èu- 
rete de Mets. Il luy manda qu’il choi- 
fift l’endrort le plus commode pour une 
entreveuc ; & cette propofition eftoit 
d’autant plus dangereufe , que le Mar- D .n, u 

■Cpais Albert avoit deflein d’arrêter le 
Duc de-Guife , & d’ôter ainfi à la Gar- & Sfc. 
nilon de Mets le Chef dont elle avoit quis Al * 
befoin pour une vigoureufe deflknfe. bCrt ‘ ~ 
Mais cet artifice eftoit trop greffier pour 
réüffir , & le Duc de Guife trop adroit 
pour ne fe pas tirer d’affiiire, fans for- 
tir des termes de la civilité. Il écrivit 
au Marquis qu’il eftoit bien fâché que 
les Loix trop rigoureufes de la Difci- 
pline Militaire deffèndi ffient aux Gou- 
verneurs des Places d’en fortir pour 
quelque caufeou pretexte que ce fuft , 
lorfqu’clles eftoient menacées d’un Siégé 
prochain -, mais que s’il plaifoit au Mar- 
, quis de faire une courfe à Mets , il y 
recevroit tout l’honneur que l’on pou- 
voir rendre à fa qualité & à fon mé- 
rité. . ' ' " 

Ce n eftoit pas là ce que louhaittoit 

G ij 
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le Marquis Albert : car outre qu’il pré- 
voyoit qu on ne le laiftèroit pas entrer 
lé plus tort dans Mets a il appréhendoiji 
que lors q.u’il y feroit , on ne luy fi£fc 
rendre un compte exa& des deniers du 
Roy qu’il avoit touchez fans rien en- 
treprendre pour le (èrvice de Sa Ma- 
jefté. Il accepta néanmoins en apparen- 
ce le Rendez-vous qui luy eftoit offert + 
8c il fit toutes les démarches qui (en- 
voient à perfuader qu’il iroit vifiter le- 
Duc de Guifè. Il envoya plufieurs fois 
des pèrfonpes qui feignoient d’eftre de 
£a (uitte , afin d’introduire dans Mets , 
(ous cette couleur , un plus grand nom- 
bre de Soldats affidez. Mais il furve— 
fioit toûjours des obftacles qui l’arreÇ- 
toient néceflâirement dans fon Camp 9 
8c qui durèrent jufqu’à ce qu’il eut in- 
venté cette nouvelle rufe. Il fit repre- 
fenter au Duc de Guiiè qu’il feroit bien 
3i(è de donner au Roy de France des 
gages de fa foy : & il le conjura de 
recevoir dans Mets quatre de fes plus 
gros canons , & le plus pefant du ba- 
gage de (on Armée , (bus prétexte des 
pîuyes continuelles , qui avoient dé- 
trempé les chemins , de (brte qu’il eftoit 
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.ünpollible de les traîner. Le Duc de 
Guife y confent-it ^.mais en mefine temps 
il fit fortit de Mets les Soldats choilis 
du Marquis qui s’y eftoient déjagliL- 
-fez , au- nombre de quatre cent. Le 
'Marquis Albert en envoya d’autres 1 , 
fous prétexté d’achepter ce qui leur 
eftoit néccllàire , & le Duc de Guifè 
trouva cet expédient pour le fatisfaite 
fans courir de rifque. Il fît étaler un 
Marché pour eux Lors des murailles , 
& néanmoins fous* le Canon de la Pla- 
ce j & il pourveut de telle forte à la 
fèureté des Tendeurs qu’on ne leur 
pouvoit faire de violence. A in fi le 
Marquis apres avoir épuifé fis fineftès , 
fut contraint de redemander encore 
une fois fès Soldats débandez : à quoy 
le Duc ne fit point d’autre répliqué , 
fin on qu’îl y- avoit déjà répondu. 

L’Empereur irrité de ce que la mé- 
chanceté du Marquis Albert neréüflîfl 
■ foit point , leva le mafque : publia net- 
tement fon deflèin : s’avança jufqu’a la 
Ville de deux ponts -, & commanda 
'quinze cent chevaux , pour empêcher 
le dégaft des François dans le Pais 
MêffifiC Mais ils le trouvèrent achevé j 

G iij 


7$ Histoire 

*5 5 2< &le Marquis Albert y avant que de Cê; 
déclarer contre le Duc: de Guife , re- 
demanda Ton canon & Ton bagage , qui 
luy furent rendus.. Il alla camper en- 
fuitte au Pont a Mouflon , d’où il em- 
pêcha de paflèr le renfort que le Con- 
neftable envoyoitau Duc de Guife,& 
commença iès aéfes d’hoftilité par cette 
effroyable ingratitude. Le Duc de Gui- 
fe ainfi réduit à ménager ce qu’il avoir, 
de gens , manda la Garnifon de Roque- I 
de-mare, place trop foible , pour at- 
tendre l’Armée Impériale , & la fit paÇ- 
fèrfans perte à la veuë de Thionvillé- 
avec fon Artillerie, qu’elle avoir brifée 
& chargée fur des beftes de fomme*.' 
Leftratagême dont on ufa pour y par- 
venir * fut d’envoyer le Duc de Ne- 
mours & le Comte de la Roche-fou- 
cauld , ' qui s’avancèrent jufqu’à un Vil- 
lage fi proche de Thionville , que lar 
Garnifon de cette Place fut obligée de 
fortir pour les repouflèr ; & pendant 
qu’on l’amufoit par de Iegeres efear- 
mouches , ceux de Roque-de-mare fi- 
lèrent le long des murailles , fans eftre 
pourfiùvis. On achevoit cependant la 
Vendange dans le Pâïs Mefïbr j &- le 
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Ôuc de Guife, apres l’avoir achetée x 5 , 5 r, 
des particuliers ,■ & fait toute condui- 
re dans Mets ÿ employa les Vigneronsr 
à ajouter ce qui manquoit aux Fortifi- 
cations.- Pour en hâter la perfe&ion ,- 
il en dift'ribiia le foin & la garde aux 
Officiers- fubakernes : 1 e Duc d’Enguyen 
& le Prince de Condé eurent depuis la 
porte de Thionville jufqu’à la Seille i 
le Duc de Nemours depuis la Seille ju& 
qu’à la Mofelle : le Prince de la Ro- 
ehe-fur-Yon le Pont fur la Mofelle : 
le Marquis d’Elbeuf & le Grand Prieur, 
freres du Duc de Guifè les moulins de ^ 
la Seille r Strozzi & les fils aînez du 
Gonneftable , Montmorency &L d’An- 
ville la porte de la Seille : Gotinorc le 
retranchement au dedans qui la deffen- 
doir : le Duc de Caftro , Pefpace qui 
s’étendoit entre la porte de Saint Thi- 
baut & celle de Champagne : les Com- 
tes de la Roche-Foucauld & deRandan 
fon frere , les Boulevars de la Porte- 
Mofelle j & le Yidâme de Chartres , 
depuis la porte de Bar , jufqu’à celle du 
Confiant. Il (èroit inutile de nommer 
les-Gommandans des autres lieux, par- 
ce qu’ils- furent fou vent changez. 
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*J± t , , B rev oy^nce du Duc de Gui&ni 

s arrêta point aux précautions ordinal 
res 5 & elle alla fi loing , que l’Hiftoi- 
re ne marque point de Siège foûtenu 
avec moins d ’incommoditez pour les. 
Aüiegez , que cefuy de Mets.. Les Faux- 

bourgs furent entièrement démolis; & 

iescinq fameu&s Eglifès des Moiiafte* : 
tes qu’fis contenoient , fapées de foire \ 
qu il effcoit aifé de les faire choir à rap- 
proche des Ennemis. On, chercha des. ' ? 
Moulins a bras , pour s’en fervir, au 
cas que les deux rivières fuflènt ren- 
des inutiles : Il y eut des Hôpitaux 
leparez pour !es Pionniers & pour les. 
Soldats. On ne permit aux hommes, 
a arme*de garder que dfcux chevaux Sc 
autant de valets ; & aux Chevaux-le- 

£ c * s < ‘l u un va ^ et Sc un cheval , & le > 
refte fut renvoyé dans les Gamifons. 
Yoinnes. Dix Fantafïins avoient un tf 
goujat ; & chaque Enleigne fix che-, \ 
vaux. Les bouches inutiles fortirent 
volontairement, après qu*on leur eue- B 
accorde d’emporter tout ce quelles pof, 
ledoient , excepté le bled. La Ville fiie 
nettoyee avec une prodigieufe exaéti- 
tude, Sc l’on deftina des hommes Sc. 
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es chariot $,pour enterrer les perfonnes 
L.mefure qu’elles mourroient. Enfin les 
cclefiaftiques eurent l’entiere liberté 
e leurs fondions , à la rélèrve des 
loches ,. dont le Ton fut interdit , à 
noins que le Duc de Guife n ? en or- 
lonnaft d une autre maniéré- 
Des que l’Empereur fut arrivé à. 
Chionville ,.le Duc d*Alve , & le Mar- 
quis de Marignan s’avancèrent, pour 
:econnoiftre Mets , avec trois mil Elpa- 
»nols , dix mil Allemands , & deux mil 
die vaux, jufqu’à la belle Croix, ou 
æ fit la plus belle Efcarmpuche du fiécle 
palfé. Elle fut commencée par huit cent 
nommes de pied François , foûtenns de 
t ; a Compagnie de Lorraine fous la Broflè 
te pere , & de deux cent C hevaux-le- 
^ers commandez pan Randan. L’iné- 
galité- des forces ne l'empêcha pas de 
durer prefque tout le jour y 8c les AiTie- 
gcz prirent fi bien leurs mefures , qu’ils 
n’y perdirent que le brave Maligny , * 
8c peu- de Soldats. Le Duc d’Alve 
demeuré Maiftre de ce pofte , s’y lo- 
gea , 8c drefla une batterie contre le 
quartier (ci tué entre la Mofèlle & la 
Seille,. Mais il avança fi-peu , qu’il fut; 
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obligé d’attendre l’année des Pa'/è-' 
bas , que menoient le Prince de Bar~ 
bançon , Sc les Comtes d’Egmont , dé 
Bollu de Naifau & de Brederode, afirv 
qu’elle l’efcortât au paflàge du Ponc 
de Magni. Sa prévoyance ne fut pas 
inutile : car il y trouva les Ducs de 
Nemours & de Caftro , le Vidâme de 
Chartres 6c la Roche-Foucauld , qui ne’ 
luy lailîerent paflèr- la Seille 3 qu’aprês 


cju’ilsluy. eurent tué force braves gens^ ; 


campa dans les ruines des Faux- 
bourgs de Saint Arnou & de Saint 
Clémente L’Armée de Flandre occupa? 
par ion ordre la coîine de Châtillon 
& celle du Marquis Albert , le pofte 
de Pontifrano , apres qu’elleeut défiait ^ 
une partie de l’Armée Franco, i fe , com- 
mandée par le Duc *d’ Aumale.. 

Ce Prince, troifiéme frere du* Duc 
de Guiiè , avoir de la vigueur & dit 
courage -mais non. pas aflès de retenue- 
pour refifter à l’excès de la profperité; 
La Ducheflê de Vàlent'nois fa belle— 
mere luy. avoit procuré le Généralat 
de la Cavalerie , 6c fait inférer dans* 
£es Provi fions , qu'il pourroit mefme 
commander, toute L’Armée, eu l’abfence 
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du Conneftable de Montmorency. Il 155* *' 
n*èn fallut pas davantage pour luy 
infpirer le defièin de fe fignaler par 
une tenrative extraordinairement har- 
die. L’Ambalfadeur du Fraizet luy avoit 
appris que l’Infanterie du Marquis 
Albert eftoit £ùr le point, de fè révolter 
faute de fol de : d’où il conclut quelle 
ne combattroit. point , & il (è mit auiïi- 
toft aux troulïès des Allemands avec Si 
Compagnie d’ordonnance , celles de 
Vendôme, de Sancerre & d’Annebaut ; 
fept Efcadrons de Cavalerie legere , & 
les plus agguerris Fantaflïns de l’Armée 
Françoife. Il atteignit lé Marquis Al- 
bert auprès de Saint Nicolas , le vingt- - 
neuf d’O&obre mil cinq, cent cinquan- 
te-deux : mais il ne le trouva pas-en' 

Feftat qu’on luy avoit reprefente. Rabutîrf. 

Ce Marquis , dont la prefence d’ef- 
prit eftoit admirable , quoy qu’il fuft de ce 
d’ailleurs le plus brutal des hommes ; combar » 
obferva que le Duc d’Aumale n’avoit 
pas dix mil hommes. Et pour profi- 
ter de cette inégajité , il fe tourna vers 
lès Officiers. Il ne s’amufa point à-lé£ 
faire fouvenir de l’ancienne vertu Ger- 
manique , comme racontent les Hifto- 




84 H I S T O TR B 

riens Allemands Sc François J3l leur 
reprefenta feulement qu'il y auroit dé 
la honte de ceder à un Ennemy plusr 
foible de la moitié qu’eux, So leur 
montrant les beaux Manteaux d’écar-^- 
latte de la Nobleflê de France : il les 
çdTura qu’il les alloit tous enrichir ^ 
pourvu qu’ils euflènt le coeur de (ouïr 
tenir feulement la première charge .. 
Et de fait , il détacha la moitié de îon: 
Armée fous le Langrave de Lichtem- 
Berg, qui faifant le circuit d’une col- 
line fans- eftre aperçu , inveftit le Duc* j 
d’Aumale , & l’attaqua par derrière r 
pendant que le Marquis Albert (è dëf- 
fendoitavec une vigueur extraordinai— 
re par devant. Ainfi les François fuir- 
' pris dans le temps qu’ils penfoientfur- 
prendre , rendirent peu de combat ; Su- 
ffirent tuez ou prifonniers , excepté du- 
Fraizet Sc quelques autre? qui le trou- 
vèrent alîez-bien montez pour éluder* 
la pourfiiitte dès Vainqueir s. Il y mou- 
rut cent cinquante Gentilhommes, Sc- 
ies autres frirent mis- à rançon. Le 
Vicomte dé Rohan tomba entre les- 
•mains de deux Allemands, qui difpu- 
-tecent à qui il demeureroit.; Il leur 
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«difoit allez quefa rançon feroitfüfKlan-. i 
te pour les mettre tous deux à leur ai- ““ 
4 ie : mais comme il ne fçavoit point le 
® Latin , & cju’on n’entendoit pas fort 
m François ; ceux qui le tenoient ne pou- 
h Vant s’accorder , le plus foible des deux ' 
s qui apprehendoit de le perdre , s’il fal- 
(, loit remporter à la pointe de l’épée 
à- luy déchargea fbn piftolet dans la tête, 

H te le renverfa mort. Le Seigneur d’O 
ï courut le mefme rifque : mais il s’en 
> tira par de magnifiques promeflès qu’il 
t üt en Latin à deux Capitaines de Ca- 
i valerie , qui le fauverent à peine de la 

Fureur de leurs Soldats. Le Duc d’Au- • 
f* male bielle en divers lieux, fi.it trouvé 
i* . parrny les morts , Se porté dans la tente 
ü. x du Marquis , qui le fit penlèr avec 
* ‘ d’autant plus de loin qu’il eftoit alfuré 
i d’en tirer une grande îbmme d’argent, 
i Six jours apres les Vainqueurs arrivè- 
rent devant Mets , ôe prirent le polie 
f de Saint Martin, qui ^ cur avoit efté 
. referve^ d’ou ils s’eftendirent du collé 
d’Occident , & fur. le bord de la Mo- 
fette • Se drellêrent une batterie de vingt 
;• Cüanons , qui ne. cella de foudroyer du- 
xant huit jours les remparts des Alïieger* 
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1551. Le préjudice qu’ avoit apporté à leurs 
* affaires ^imprudence du Duc d’Auma- 
le , n’empêcha pas le Duc de Guife d’a- 
gir avec autant de generofùé., que s’il 
n’euft rien fçu de la di (grâce de fon 
frere *, ny de traitter (es Ennemis aufR 
civilement que s’ils fufl’ent demeurez 
«à. (on egard dans les voyes autorifees 
par les Loix de la bonne -Guerre. Un 
Efciave Maure de Louis d’Avila , Grand 
Efcuyer de l’Empereur , déroba à fon 
Maiftre un très- beau Cheval d’Efpa- 
t>*n* le gne , & fc fauva defïiis dans Mets' : 
ÏTsicge mais ^ nc k P ut & ire ^ fecrettement 
4e Met*, que d’Avila ne le fçufh Il envoya un 
Trompette au Duc de Guife , pour le 
prier de luy renvoyer le Maure qui 
ravoir volé , afin qu’il le punift ; avec 
.©rdre de ne faire auctme mention du 
Cheval. Le Duc de Guife fit chercher 
w l’Efclave qui fe trouva facilement ; mais 

•il avoit déjà vendu le Cheval. On fè 
contenta de fçavoir, qui l’avoir ache- 
pté , & le Duc en ayant rendu l’argent 
le mit entre les mains du Trompette, 
pour le rendre à d’Avila. 

* ' v ; * • Il s’exeufa de ne pouvoir faire de 
mefîne de fEfciave , par la plus ancien- 
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® ne & la plus indifpenfable des Loix 1 
w Tranço Tes , qui accordoient J a liberté 

à ceux qui mettoient le pied dans le 
£ Royaume , quelque fut la Gaule qui 
it les y menât. 

é L’Empereur que la goutte avoir 

B obligé de demeurer à Thionville,,en 

3 a partit le vingt de Novembre , éc Ce 

Ci logea au quartier du Duc d’Alve , dans 

i une elpece de maifon qu’on luy avoit 

fj bâtie à la hâte des ruines des Faux- 

fp» bourgs. Il üt changer à fon arrivée 

:a les batteries que les Aflûegeans conti- 

yî nuoient en divers lieux -, & il les reduifit 

je à celle de la Porte de Champagne , 

j) qu’il renforça de trente-fix grollès pie- 

ces , outre les quinze qui y eftoient 
kî déjà , fur le rapport d’un Ingénieur Ita- 
iè . lien qui eftoit entré dans Mets, à la 
ÿ faveur de la langue Françoife qu’il par- 
loit admirablement , & en avoit recon- 
,ji nu tous les défauts. On n’avoit point 

•jjf, encore vu de fracas fi terrible que fut 

0 celuy-là. Et Jean Manriqucz , Gene- 
ral de l’Artillerie Impérial, fe piqua 
de faire voir au Corçneftable de Mont- 
, morency, que l’on pouvoir ajoûter quel- 
le que chofe à ce qu’il avoit fait devant 
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ïjji.Ivoy. Lo bruit de la Tienne s'entendent 


*" ~ «on feulement de Strasbourg , mais en- 
core de quatre lieües d’Allemagne an 
delà du Rhin : & la Cime de lagrofïê 

^ *«.,< J J ai » 1 -■» /Jû 
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fut falüée d’un fi beau feu , qu’elle 1 5 J i. 
fufpendit fon ardeur pour quelqu’au- 
tre plus favorable oecafion. -, L ‘ ' 

Le Duc de Guifè encouragé par ces 
heureux commencemens , écrivit au 
Roy que l’Empereur eftoit déformais 
tellement engagé devant Mets, qu’il Sa | fgua 
ne s’en pouvoit retirer (ans perdre fà da , ns le . 
réputation ; 5c que comme la Place M û, 
èlioit; cépéhdant ëri -eftat dé rnépri 
tous ies efforts , 5 c de luÿ faire recevoir 
l’affront qu’il appréhendoit plus que la 
moût -, le Conneftable de Montmoren- 
cy pouvoit employer l’Armée Françoi- 
fè à recouvrer Hedin , que le Comte 
de Rceux avoit furpris par la faute d'e 
Saint Simon qui en eftoit Gouverneur^ - 
Cet avis eftoit de trop grande impor- 
tance pour eftre négligé j 5c l’Amiral 
de' Ghâtillon qui confèrvoit fa Charge 
de Colonel de l’Infanterie Françoife £ 
en attendant que d’Andelot fon frète ^ 

*à qui elle eftoit deftinée, fortift de 
pr:fôn , ,mem du Renfort au Duc dé 
Vendôme, qui avoit invefti H-eCiin... 

Ea Batterie fût dreffée du rnefine côtér 
que les Efpagncîs venoient de fou- 
droyer $.Se les réparations qu’on venoit 
Tome IL. , H 
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2 . de faire eftant trop fraîches jpoür ré&- 
lifter aune longue impetuofitc , le Fils- 
du Comte de R ceux qui commandoit 
dans Hefdin capitula -, quoy que (bn> 
Pere en l’y lai (l'an t l’euft menacé de le 
poignarder luy-mefme , s’il en fortoit 
par aucune eompoiition. 

Le recouvrement de cette Place ré-, 
tablit la réputation des François dé- 
cheuc depuis-la prifè du Duc d’Auma- 
le ; & leur donna lieu de mieux efpe,- 
rer à l’avenir. François- de Cleves , . 
Duc de Nevers>, s’eftoit campé à Vau- 
couleurs , où il avoit aftèmblé des Troiu 
pes confiderables, du débris de celle de- 
l’Empereur. Comme il eftoit toujours, 
à .l’erre , il enlevoit la meilleure partie 
des Convois qui palloient des Païs- 
bas , au Camp de l’Empereur-; 8c il 
le reduifit ainu à dé telles néceffitez , 
que les Soldats Italiens & Allemands* 
défèrtpient à tous momens, &fe fau- 
voient à Vaucouleijrs. Le Duc de Ne- 
vers les y recevoir civilement , 8c leur- 
faisant parler, par des Capitaines de leur 
Nation, qu’il avoit attitrcz pour cec~ 
eftèt , les obligeoit à prendre parti (buç. 
fes En feigne s.. A mefure que leux-nom** 
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bre croilfoit , les Impériaux eftoient 
ré Serrez • & de là vinrent principale- 
ment les maladies qui rendirent inu- 
tiles les meilleurs Soldats qui reftoient 
devant Mets. L’Empereur pour fe dé- 
charger de les entretenir , envoya l’A- 
moral , Comte d’Egmont , avec deux 
mil Chevaux , & dix mil Hommes de 
Pied devant la Ville de Toul , que le& 
François n’avoient pû fortifier à caufè 
de la pefte dont elle eftoit affligée : 

' mais le Duc de Nevers qui avoit pref- 
fenti le deflèin de ce Comte , fe jetta 
dans la Place avec un Renfort qui luy 
fit perdre l’envie de l’attaquer^ Les 
.Ecrivains d’Efpagne pour favorifèr 
. l’honneur- de l’Empereur , publièrent 
que ce n’avoit pas eftc tout de bon que 
l’ordre de recouvrer Toul avoit cfté 
donné -, & que Sa Majefté Impériale 
n’auroit eu garde de commettre cette 

• faute ; puifqù’elle fçavoit qu’en prenant 
. Mets , Touffe rendroit de luy-mefme •• 

& qu’au contraire Toul fans Mets , luy 

• fèroit abfolument inutile. Ils ajoûte- 
.rent que le mefme Empereur n’avoir 
. détaché le Comte d’Egmont , qu’aprês 

avoir perdu l’efpe rance de rclUTir avt 
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i j 5 i. Siège de Mets ; & ne l’avoit envoyé' 



du côté de Toul, que pour mettre en 
feureEeune partie de (es Canons, fous- ^ 
prétexté de les occuper à battre cette 
Place. Mais il eftoit aifé de juftifier 
que Empereur ri’eftoit point encore 
hors d’efperance du fuccêz , puis qu’il J 
commençoit feulement alors de pren-- Æ 
dre les mefures pour l’a Haut general j 
dont on parlera bien-toft ; & que s’il 
euft eu un détachement à faire , fans *1 
dellèin fur Toul , ç’auroit infaillible- 
ment efté pour renforcer le Quartier 
du Marquis Albert de Brandebourg ,, | 

qui en avoit d’autant plus de befoin 
que la mortalité y eftoit fans compa- 1 
raifon plus grande que dans les autres.„ 
Comme les François luy en vouloient ] 
particulièrement, à caufe de. fa perfi- 
die à leur égard , ils n’oublioient rien , J 

de ce qui fervoit à l’incommoder da- 
vantage y & la difficulté -qu’il faifoitr | 
de laifter approcher de (on Camp les 
Trompettes du Duc de Guife , envoyez! 
pour s’enquérir de la fanté du Duc j 
d’Aumale Ion frere , augmentoient les 
vifites qu’on luy rendoit. La plus con-« 
fiderable fut. une {Sortie de Biron , de la. 
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Roche - Foucauld & de Randan,.qui i$$z. 
penetrerent jufqu’à Ton Artillerie , & T , 

„ ' r\ -r . Dam 4e 

emmenerent Pnfonmers ceux qui en com. 
avoient le foin. Ils reconnurent que le 
Camp de ee Marquis n’éftoit plus qu’un rêchaid* 
Cimetiere , &c que ce qu’il y reftoitde Blron * 
fain pouvoit à peine fumre pour aflîfter 
les Malades-. La Broilè Sc Saint- Luc , 
trouvèrent prefqu’én mefme eftat le 
quartier de l’Empereur , ou ils donné-» 
rent : Ils s’cftoient propofoz de pouflér 
jufqu’à la maifon qu’on luy avoit bâtie 
à la hâte, fi la Cavalerie de Bourgo- 
gne ne les euft contraints de tourner bri- 
dé, apres leur avoir tué Roquefeüille 
& Fontrailles.; 

.y y N- 

Le quinze de Décembre la brèche 
fut jugée raifonnable ; & l'Empereur- • 
crût qu’il valloit mieux livrer à la 
"Place un aifaut general , que d’atten- 
dre que la rigueur de l’hyver & les ma- 
ladies eufient achevé de conlumer ce 

' Y ’ \ 

qui luy reftoit de vaillans hommes. .41 
Ille mit en.déliberation dans unCon- v ; 
feil extraordinaire j & il ne laifla pas 
de le faire refondre, quoy qu’aucun de 
fos Officiers Generaux n’euft efté de fori 
avis j & qu’au contraire ils luy eulïenc 

■ h üj 
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. remontré qu’il n’y avoit pas d'appa- 
rence d’expofer des Troupes à demy. 
ruinées j & pacconfèquent découragées, 
à l’élite de la Nation Françoile enfer- 
mée dans Mets-,, à dellèin d’y périr oit 
de la defléndre. L’Empereur n’oublia 
rien: de ce qui regardoit l’ordre de l'at- 
taque ; & l’on remarqua qu’il avoir 
rangé les Allemands à- la; droite , les* 
Italiens à la gauche & les Efpagnols 
au milieu , afin d’infpirer de l'émulation- 
à l’une de ces trois Nations, par la, 
veue de ce que feroient. les deux autres*, 
Mais lors qu’elles eurent allez approché-- 
dé la bréçhe pour diltinguer les Objets , 
leur ardeur fut universellement iufpen- 
due : tant la prefènce d’une mort inévi- 
table , étonne les courages les mieux 
difpofez par l'a nature, ou par l’habi- 
tude à la méprifer. Ils aperçurent le 
Duc de Guile , & les (èpt autres Prin- 
ces alliegcz , à. la tête d’un Corps de 
huit mil hommes qui les attendoient, 
avec une refolution qui paroilloit allez 
Qkï leurs vifages , quoy qu'ils, gardaf- 
fent un profond filence. Le "feu. de . 
vingt Canons chargez de cartouche 
qu’il falloir eiluyer avant que d’en venir 




m 
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aux mains, avec les François-, arrefta * 5 $*» 
les Soldats Impériaux, & leurs Offi- 
ciers noferent les prelïèr , lors qu’ils fi- * 
rent réflexion que des premiers batail- 
lons, qui monteroient à' Taflàut ,. ap- 
paramment il ne s’èn lauveroit perfon- 
lie : Et que R: ce grand carnage jettoic 
la confternation parmy les Aüiegeans 
elle deviendroit en un moment fi ge- 
nerale, que l’Empereur fèroit abandon- 
né ; & courroit rifque d’eftre pris par * 
la Cavalerie du Duc de Guifè, qui ne t 
manqueroit pas de fortirny de fe met- 
tre à Tes trouflès : Ain fi les deux Partis- 
demeurèrent fans aétion , comme fi? 
ç’euft efté d’un confentement mutuel y 
parce que le Duc de Guife avoit def— 
fendu aies Gens de tirer avant qu’iL- 
lèur en euft donné le lignai : Et l’Em- 
pereur qui s’eftoit mis en un lieu pro- 5 
pre à confiderer l’attaque , remarquant 
que lès Troupes failoient alte a contre- 
temps en devina la caulè. Il le fit 
porter vers les premiers rangs , pour 
leur redonner par la prelènce la har- 
diefle qui leur manquoit. Mais les* 
prières & fës menaces furent également 
impuiflàntes y la brèche luy parut Si 
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i-j.j 2 . vafte qu’il ne put comprendre la raiïôn 
“ pour laquelle tant de vieux Soldats 
refufoient d’y monter. Elle eftoit de 
quatre - vingt dix pas , & de pins aux 
deux coftez il y en avoit une de vingt, 
& l’autre de trente* 

s Cependant il y avoit à craindre un 
foûlévement de leur part , en les obli- 
geant par force d’y monter j & l’Em- 
pereur qui en prévoyoit la terrible 
* foite j les fit retirer. Il fè contenta d'e 
leur dire pour tout reproche , qu’il 
avoit autrefois efté fui vy dans les Com- 
bats ; mais qu’il ne voyoit plus main- 
tenant d’hommes à l’entour de luy. 
Ce peu de mots qui luy échappèrent 
fiiffit pour montrer quelle foy on doit 

d’Efpagne , lors 
raflant n’avoir 
dans l’intention 
qu’il fuft en eflêt livré j mais feulement 
pour faire une montre des forces Im- 
périales aux*Afïiegez , qui fuft capable 
de les intimider , 8c de les exciter à fé 
rendre par le defefpoir de refifter à tant 
de gens , ou l’on croyoit qu’ils entre- 
rpient. Il (embla neanmoins , peu de- 
jours apres,, que la fortune voul ut faire • 

réparation 


ajouter aux Hiftoriens 
qu’ils fuppofent que 
point efté commandé , 
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^réparation à l’Empereur , de l’injure i j yu 
qu’elle venoit deluy faire. LeComte ' 

• de Charoy , la Faye ou Arty , Crequy , 
dRiberac , Vitry , Torfy , & la Rocha- 
lais, forcirent fur le quartier des Fla- 
mands , qu’ils trouvèrent fi bien pré- 
parez à les recevoir, que la Faye 
Vitry demeurèrent prifonniers j & la 
iRochalai$-fut bleflé à mort. 

Cet avantage infpira le dcfièin à fa 
'Cavalerie Impériale de s’approcher de . 

Mets , à la portée du piftolet ; mais 
elle y trouva des Moüfquetaires cachez, 

•qui la contraignirent de fe retirer à tou- 
'te bride. Henry Manriqués qui en eftoit 
^Lieutenant , envoya le lendemain un 
Cartel au Duc de Guile , pour deman- 
der un homme qui rompift contre luy 
-une Lance en faveur des Dames , & le 
Duc de Guile permit àRandan defortir. 

Les deux Champions eftoient conve- 
nus , que celny qui blefièroit le Cheval 
de l’autre feroit vaincu ; la précaution 
qu’ils apportèrent pour s’en empêcher, 
rendit leurs trois premières coudes inuti- 
les : A la quatrième , Randan fit tomber 
la Lance de Manriqués , de la remporta 
dans la Ville pour marque de la vi&oirc. 

Tome IL I 
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1^53. Le Vidâme de Chartres , le^Prince 
■ • de Condé, le Duc de Caftro , ’Entra- 
gues & la Brolî’e , entrèrent en mefme- 
.temps dans le quartier du Marquis Al- 
Jbert , & renverferent force Tentes 
.avant qu’on pût eftre en eftat de les 
<epouflèr. L’Empereur ne continuoit 
|)lus le Siège depuis quinze jours , que 
pour montrer que ce n’eftoit point la 
lâcheté de les Gens qui le contraignoit 
de le lever; Sc fes ouvrages fous terre 
pliaient avancez., de forte qu’il y avoir 
une mine prefte à jo.iier fous la Tour 
(l’Enfer. Il efloit neanmoins fi peu per- 
suadé de l'effet qu’il en devoir atten- 
dre , qu’il leva le Siège fans y faire 
mettre le feu , & il fe retira dans Thion- 
ville , le quinze de Janvier mil cinq 
cent cinquante- trois , laillànt trente 
mille Soldats enterrez aux environs de 
Mets. 

Son départ ne put eftre fi fècret , 
que les Aftiegez ne fe miftènt à fes 
troullès : Et le Prince de la Roche-fur- 
Yon , Noailles & Strozzi , défirent à 
f à veue l’Elcadron de quatre cent Che- 
vaux , deftiné pour favorifer fi retraitte, 
I^e.Duc d’Alve , le fuivit le lendemain 
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èn fi bon ordre, qu’il ne reçut aucun 155 3. 1 
échec : Mais ceux qui l’avoient inutile- - " “ 
ment pourfüivi, trouvèrent dans les 
quartiers qu’il venoit de quitter un 
fpe&acle fi déplorable , qu’il changea 
leur haine en pitié. On n’y voyo’t que 
des Gens à demy morts , qui n’avoient 
pu fe retirer de la boue , ou ils elloient 
comme enfevelis , & des reftcs de Ca- 
davres qu’on n’avoit pas eu leloifirde 
mettre alfës avant en terre. 

Ceux qu’on avoir enfevelis ne laif- 
foient pas de montrer une partie de . * 
leurs membres -> parce que la pluye avoir 
détrempé 8c rendu mouvante l’argile 
dont on s’eftoit contenté de leur met- 
tre , un demy pied deflus • 8c l’on ne 
trou voit point de Tente qui ne retentît 
des plaintes de quelques malades, il 
n’en falloit pas tant pour toucher un 
coeur véritablement généreux , comme 
èftoit celuy du Duc de Guifè ; ny pour 
luy faire ajoûter à (es trophées tout ce 
que 1 humanité la plus tendre y pouvoir 
contribuer. Il fit enterrer les morts 8c 
iëcourir tons les malades : Il donna 
charitablement des Barques pour con- 
duire a Thionville , ceux qui fe trou- 
ai 
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1551. vcrent en eftat d’eftre tranfportez fans 

danger : Et les autres furent portez dans 

les Hôpitaux de Mets ; où ils furent 
tien traitiez , 2 c envoyez fans payer de 
, rançon, après qu’ils eurent recouvré 
» deur fanté- 

Ainfi fe termina le Siège le plus il- 
luftre de ceux qui ont efté formez dans 
les derniers Siècles, fans quilyaiteu 
d'a liant : Et les Officiers du Duc de 
Guife n’uferent pas moins civilement, 
que luy , de leur avantage. -On a déjà 
% remarqué que Jacques de Savoye Duc 
de Nemours , & François de Vendôme 
yidame de Chartres , s’eftoiont renfer- 
mez dans la Place , & perfonne ne fera 
ffirpris de ce qui fuit.; quand on Icaura 
que c’eftoient les deux plus Galans 
Cavaliers de l’Armée Françoife. Ils 
eftoient fi femblables en toutes chofes, 
excepté la nai (Tance ; que ceux qui les 
.obfervoient tous les jours , avoient de. 
la peine à leur affigner un diffèrent ca- 
raéfere. Ils eftoient tout deux parfaite,, 
ment beaux : Et cependant leur bonne 
mine , faifoit qu’on avoit peu d'é»ard à 
le milieu leur beauté; ils avoient une égale paffion, 
t«Ind! C pour la Guerre. Us eftoient propres k 
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tbütes fortes de Combats j leur valeur 1555* 

penchoit tant foit peu vers' la temeri- * 

te ; rien n’efto it plus terrible queux ,■ 
lors qu’ils avoient les Armes à là main' 
contre l’Ennemy yôc rien n’eftoit plus 
agréable , lors qu’ils portoient les mê- 
mes Armes pour divertir les Dames, 
dans les courtes de Baçue , à la Bar- 

• , O 

tfiere, au* Tournois & dans tous les 
autres exercices où la Noblelïè de leur 
temps s’occupoit.- Leur abord eftoit 
facile , &: leur entretien charmant ; ils 
êtrivoient avec toute la délicateflè dont 
éftoit capable- leurs langues, qui né 
Commençoierit" alors' qu'à Ce polir. Ils 
réiiffifioient' dans ■ l’invention des mo- ^ Danjf 
des , & s’habilloient toujours avec plus pauifoa! 
de magnificence 8 t de propreté' que Tes 
autres Cotutifans. On le façonnoit fut 
leur geftes , & fur léurè avions: Il -y 
avoir autant' de plaifir à les entendre 
ràîfonner dans un Confeil dé Guerte, 
qu’à les biiir dans laconverfation ; par- 
ce que leur efprlt s’élevoit auffi faci- 
lement dans les grandes afEiires’ , qri’il 
S’abaiflbit dans les bagatelles ; St quoy 
que leurs mouvemens ne paruflènt eii 
aucune maniéré contraints, il cftoit fi 

1 "i 
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difficile de les imiter , que ceu* qui 
tâchoient de le faire y, pafioient pour- 
ridicules : Enfin- ils.- avoient. ce rapport 
qui ne s’eft point, trouvé, dans les Hé- 
ros les plus lemblables de l’antiquité ,, 
fans en excepter, mefiue les fabuleux y 
que l’un l’autre aimoit au defl'us de 
luy : QVils (oûpiroient pour une mefme 
Dame , que leurs fiâmes çftoiem fans 
jaloufie , ôc fans refroidifièment de leur 
amitié , &c qu’autant que la conjetture 
peut s’eftendre , ils efioient réciproque- 
ment aimez. La retraite des Impériaux 
fit drefier à chacun d’eux fa partie pour 
les dcfEiire : & la brigade du Duc de 
Nemours , atteignit au deçà de Thion-* 
ville une troupe de Cavalerie Efpagno- 
le , qui fe retiroit à petit -pas. Il fè 
difpofoit à la charger , lors que celuy 
qui la çomraandoit fit ligne qu’il vou-r 
îoit parler • & il , dit , que fes Gens 
efioient fi foibles faute de nourriture , 
& leurs Chevaux fi recrus , que les 
Français n’auroient point de gloire à 
les vaincre : d’on il prit occafion de 
prier qu’on leur laâllaft continuer leuj? 
marche ; & promit qu’en d’autres ren-» 
(contres la Nation Elpagnole ne ferpij 
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point ingratte d une grâce iî particulière. 1 5 5.5V 
Ces paroles prononcées d'un ton qui 
témoignoit de la confiance fans aucune' 
crainte, touchèrent le Duc de Nemours, 

& réveillèrent fa generofité. Il permit” 
aux Efpagnols d’aller en paix jufqu’à* 
Thionville : & cette grâce que les for- 
malitez ordinaires de l’art militaire blâ- : 
moient , fauva là vie la Campagne fifiJ* 

-vante à plus de fix mille François em 
fermez dans Tcrôikniie.- 

Le Vidàme de Chartres le mit aux: 
troufiès du Marquis Albert , qui par 
une obftination dont on 11e peut devi- 
ner la caufe , efioit demeuré dans Ton 
Quartier jufqu’au huitième j-our , apres 
que l’Armée Impériale avoit délogé. 
Gomme les Allemands marchoient avec 
peu de dilcipline , il fut aifé de leur- 
cnlever quelques- Eleadrons détachez^ 

& le Vidàme fe lallànt de tuer &c de 
faire des prifonniers , inventa cette rule; 

Il fit defccndre des Barques fur la Mo- 
Telle , Sc fe déguilant en Batelier , il 
invita les Allemands dont il parloit la 
langue , comme la Francoife , à mefu- 
re qu’ils fe prcfcntoient , d’entrer dans 
fes petits Bàtimcns , afin de palfer.l’eau^ 
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* J 5 3* ^ d oter aux François le moyen de fés»- 
pourfuiyre, & il ajouta que le Duc 
d’Àlve l’avo’t, envoyé pour ce fujetv. 
Les Alemands h ara liez & crédules , 
s’embarquèrent, fun fa foy , & il le* 
mena au nombre de quatre cent , à 
diverfes reprifes } en un lieu ou Ces gens”, 
eftoient cachez , qui le découvrirent an 
fignal qu’il leur fit , & inveftirent les 
Alemands., Ceux-cy le crurent alors, 

{ >erdus j mais le Vidâme lè contenta de 
a peur qu’il leur avoit inlpiréc : Il leur - 
fit grâce de la vie & de la liberté ; 5c* 
il leur permit melme de reprendre tou- 
tes leurs armes qui leur elloient tom- 
bées des mains , excepté l’Arquebufe,.. 
Cette civilité plut tellement à PEmpe— 
reur , qu’il envoya un Trompette pour* 
remercier le Vidâme , qui avoit déjà 
reçu la récompenle de fon honnêteté : 
Car un jeune Soldat de ceux qui avoienr- 
efté pris , redemandant une belle Pri- 
fonniere qu il difoit eftre fa femme 
& le Vidâme ayant aufli-toft comman- 
dé qu’elle luy fuft rendue , un des PrL 
fonniers Impériaux qui eftoit prefent 
' fut fi touché de la courtoifie du 
dame 5 qu’il l’avertit de fe fauve r en 
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diligence cTun Parti de deux mil Che- 1 555,- 
vaux , qui l’accableroient infaillible- — 
ment, s’il ne fe retiroit à l’inftant.Il d^Tou' 
fe fèrvit de l’avis qu’on luv donnoit ,^ ans ./ on 

,,, . r?. r . * huuiem*r. 

& L cvenement jultiha qu il avoit elle Livic. 
véritable.. 

L’échec que l’Empereur avoit reçu 
devant Mets fut fi bien, récompenfé par 
une fuite de profperitez, par tout où' 

Ces Armes furent occupées , excepté l’I- 
talie , qu’on ne demeura pas long- 
temps (ans reconnoïtre que les François- 
av oient tort de croire que la Fortune 
l’euft abandonné : fa réconciliation avec 
le Duc Maurice de Saxe & avec le Mar- 
quis Albert de Brandebourg n’avoit pas 
efté li lîncere , qu’il n’euft fujet de fe 
dcffier de ces deux-Princes , qu’il vovoit ■' 
à la tête de deux puiflantes Armees - r 
& quoy que fes Emillàires euflènt ellé - 
aflèz adroits pour rompre l’amitié qui 
efloit entre-eux , & mefme pour leur * 
faire tourner l’iin contre l’autre lés for- 
ces qu’ils avoient levées contre luy ; il . , 
ne lailToir pas néanmoins d’appréhender 
qu’ils ne le réünilTcnt , ou du moins - 
que celuy qui furmonteroit l’antre , ne 
pouflàft eniuite hors d’Alenaagne la* 
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Maifon d’Autriche. Il falloir donc pou* 
~~ maintenir cette Maifon , que la Provi- 
dence Divine fift un de ces coups mi- 
raculeux qui l’avoiens déjà tant de fois 
tiré du bord du précipice , en difpofanc 
les évenenacns de forte , que les deux 
fameux Ennemis le ruinaient mutuel- 
lement *, 8c que celuy qui reftcroit vain- 
queur demeurait li foible , qu’il luyfuft 
impollible de remettre une Armée- fur 
pied. C’eltoit là la feule reflburcc de 
l’Empereur , 8c elle arriva précifément 
en la maniéré qu’il la fouhaittoit. 

Les Princes de l’Empires’eftoient mê- 
lez d’accommoder Albert avec Mauri- 
ce , 8c avoient terminé leurs différends 
quoy que leurs Armées fu lient en pre- 
fence l’une de l’autre. Il ne reltoit qu’à . 
ligner le Traitté , Sc la Ceremonie 
avoit eftéremilè au lendemain pour là 
rendre plus folemnelle. Albert avoit bit 
slèîdan i plus qu’à l 'ordinaire pour s’en réjoüir 
furfnif' f vec : Solennels $ 8c le vin leur ayant' 

coire. inlpiré l’ardeur de combattre, fs Sor- 
tirent de leur Camp avec leurs Soldats j 
fans le donner leloilîr de fe ranger en 
bataille pour le couper la gorge avec 
lès gens de Maurice y qui ne s’attendant 
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à- rien moins que de combattre , furent i 
aulïi contraints de fe. deffendre en tu- 
multe.. Comme ce choc tenoit plûtoft. 
d’une boucherie , que d’une bataille: 
reliée, .il fut fi fanglant, que Mauri- 
ce ne vainquit qu’en perdant la vie;. 
8c Albert fe fauva à. la vérité, mais- 
£èul , & tellement méprifé , qu’il ne: 
trouva, plus, perfonne qui vouluft s’en- 
rôler fous fes Enfeignes. Le bonheur, 
de l’Empereur en ce point fut d’autant 
plus incômpréhenfible , qu’outre qu’iL 
n’y avoit rien contribué l’on trouva* 
parmi les Papiers de Maurice un Trait-, 
té fait avec la- France , pour la Con— 
quelle, des Pais -bas ; & le Duc de 
Brunfvicen avertit la Maifon d’Autri- 
che^ De plus , le Duc Augulle y . frere. 
de heritier des . biens , & non pas de. 
la valeur de Maurice , au lieu de pour- 
vu vre lès deficins fé dévoua au fervi- 
ce de l’Empereur, à condition d’eftre 
maintenu dans l’Elcâorat de Saxe , que 
Maurice avoit ufurpé. Ainfi l’Empe- 
rgur devenu plus puifiant qu’il ne l’a- 
voit encore ellé , 8c n’ayant plus d’au* 
très ennemis que les François , voulut 
éprouver pour la derniece fois s’il luj 
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15 5-3. rélifïlroit de réduire leur Monarchie cîi 
* Province. Les Pais-Bas l’importunoicnr 
extraordinairement de chafler cette Na-- 
tion inquiétée de Tetolienne , d’où elle 
eftoit tous les jours aux Portes des 
principa’es Villes de l’Artois & de la- 
Flandre. S’il leur donnoit cette iatis- 
faétion , il feroit afturé de ne manquer 
ni d’argent , ni de vivres y ni de Gefts^ 
de Guerre : mais la Place eftoit forte 
de fttuation ; & la néceflité d’en faire 
Un Rempart contre les courtes delà 1 
Garnifon Angloife de Calais', avoit 
obligé les Rois de France d’y ajoùter" 
tout ce que l’Art poitvot contribuera’ 
la rendre imprenable. Ces deux rai- 
fons qui l’avoient depuis fi long-temps^ 
exemptée dé Siège , auroient encore 
détourné l’Empereur de l’attaquer, , s’iL 
n’euft efté averti qu’elle manquoit de ' 
vivres & de fuffifante Garnifon j & que 
Eftouteville Villebon , qui en avoir' 
quitté le Gouvernement à Lollès , n’y 
avoit laiftë que peu de blé , & quel- 
ques Cornettes de Cavalerie Legere.. 
L'importance donc eftoit de l’inveftil* , 
avant que l’on y puft rien introduire , 
& l’Armée Impériale s’allèmbla avec 
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•tant de filence , qu’elle parut fur les 1 
Frontières de Picardie, avant que l’on 
fijût quelle elloit (ortie de Tes Quar- 
tiers d’Hyver. Jamais la France n’a* 
voit efté fipré venue de (a bonne for.* 
tune quelle leftoit alors , ni fi obfcdce 
-de cette vaine léthargie, ou pour mieux 
dire, de cette vaine confiance qui l’a- 
voit toujours faifie quand elle avoijt 
.-eu le vent en pouppe. La Cour eftoit 
, plongée suffi avant dans les divertiftè*. 
mens publics & fècrets , que fi elle n’euft 
,jplus eu d’ennemi 6 à craindre rien 
ne manquoit à la magnificence des 
'Noces de Diane , fille naturelle du Roy 
Henry Second avec le Duc de Caftro, 
avifquelles on avoit invité tout ce qui 
fe trouvoit de jeune Noblellè fous les. 
armes. Quoy que le Cardinal de Fen* 
tare euft écrit d’Italie que le Duc de 
Parme , frere de celuy de Caftro , eftoit 
-follicité par les Miniftres d’Efpagne qui 
luy offroient des conditions fi avanta* 
geufes pour le réünir avec l’Empereur 
ion beau-pere , qu’il ny avoit aucune 
apparence qu’il les refufaft. Les Cour*, 
tifans de France publioient que l’Empe- 
Æë ur eftoit mort , bien loin de s'imagine*: 
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f 5Î 3* s'apprêtait pour un Siège decôti- 
r fequence -, 8c le Roy , au premier avis 
-que Teroüenne eftoit menacée , ne fça- 
chant quichoifir pour ladeffendre, fê 
-fouvint d’Efte qui languilloit dans {k 
Maifon d’Epanvilliers en Poitou, d’une 
-jauniflê caufée par les fatigues de la 
-Guerre d’Ecoïïè , &'fi incommode , qu’il 
teignoit fon linge en couleur de frffrant. 
Son plus grand déplaifir eftoit de fe voir 
-mourir de cette maladie , apres s’eftre 
rencontré dans la plupart des occafions 
liazardeufes qui s’eftoient prelèntées 
depuis foixante 8c un an , 8c il s’en 
plaignoit à fes amis , lors que l’ordre 
luy fut apporté de s’aller jetter dans 
Teroüenne. Il le reçut avec tant de 
«joye , qu’il ne put la diflimuler ; 8c lors 
-qu’il baifa les mains à Sa Majefté en 
palfant pour la remercier de cette grâ- 
ce , il la pria de croire que fi Teroüen- 
ne eftoit prife , Efle feroit mort , 8c pat 
confequent guéri de la jauniftè. Com- 
me il fçavoit admirablement prendre 
fon temps , il entra dans la Place avec 
Baudino , Piemes , Ferriere , la Roche- 
pofay , 8c quelques autres Gentils- 
hommes qui l’avoient fuivi ; 8c lionne 
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• pouvoir travailler avec plus de diligen- l S S^ 
jce qu’il fit pour remedier à la négli- 
gence des Gouverneurs qui l’avoient 
précédé : niais Tes efforts n égaloientni 
l’obftination des Alïiégeans , ni les pro- 
mettes que les principales Villes des 
Païs-Bas leur faifoient de les récom- 
penfer largement , s’ils les délivroient 
ou voifinage de Teroüenne , dont on 
leur faifoit elperer la démolition auffi- 
toft qu’elle ièroit prife. Ainfi le Siég* 
fut pouffé avec une vigueur inconce- 
vable , à deffein de fatiguer les Allié-» 
gez , dont le nombre eftoit fi petit, 
qu’il fuffifoit à peine aux fondions or- 
dinaires de la -Guerre. La Batterie fit 
en peu de jours une brèche de foixan- 
te pas , & Callain de Benicour , qui 
commandoit l’Armée Efpagnole , choi- 
fit les meilleures Troupes dont elle, 
eftoit compofée , pour donner Battant. 

Un Alfier * Efpagnol , grand homme v 0 ’ 8 ? 1 
& de bonne mine , s avança avec (on gent, 
Enfeigne Colonnelle , & fe mit en de- 
voir de la planter fur la brèche. D’Effé 
qui eftoit fur le Rempart la Pique à 
la main , luy cria , a moy Enfeigne , je 
fais It Gouverneur. L’Alfi-r fe tournant. 
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r 5T $. vers lu y > repartit ; c’efttoy que je cherche 
7 four m* gloire : mais Hans le moîfient 
TO" W p or <jn*il mefuroit des yeux d’Elle pour 
*W£ lar >*> mieux a durer Ton coup , un Arquebu- 
fier François qui le miroit , luy donna 
idans la tête & lerenverfa mort. Ce 
coup ne fut pas plûtoft fait, que v le 
;plus proche des Soldats Efpagnols qui 
.liiivoient leur Enfeigne tira à d’Ede & 
le tua de mefine. Montmorency fils 
-aîné du Conneftable , prit , après la 
mort de ce vieux Officier, le Com- 
>manderaent qu’il avoit refuie par une 
r çare modeftie , durant qu’il vivoit , & 
montra que la prudence eft quelque- 
fois le partage des jeunes gens. Rien 
apparemment n’eftoit fi difficile que de 
vfoycenir l’adàut : car outre le feu que 
Ton effiiye d’ordinaire par devant, en 
• de lèmblables conjonctures , les Def- 
fenfeurs eftoient incommodez par der- 
rière d’une Batterie de Coulevrines que 
les Affiégeans avoient difpofée fur une 
éminence directement oppofée à la brè- 
che : de là vint que prelque tous les 
Volontaires y périrent ; & l’a Haut ayant 
•recommencé trois fois,& perlonnene 
'S’eftacÉt la£fé de le livrerai de le foûtenir 

pendant 
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pendant les dix heures entières qu il 1 553* 
dura. Enfin l’Empereur fit Tonner la 
Retraitte , & les Affiégez reçurent un 
(ècours de trois cent Hommes de Pied , 
Conduits par le Marquis de Bauge &c 
par les Seigneurs de Brucl & de Saint 
Romain , qui profitons du tumulte , 
avoient heureuièment paflc à travers 
l'Armée Impériale. Les Affiégeans re- 
butez de leur pertë , eurent recours à 
la Sappe , & Te logèrent aitx pieds de * 
là muraille. Montmorency ne les en * 
pouvant chalîèr , parla de capituler r. ' 
niais il ne commença pas comme il 
Revoit par la propôiition d*une Trêve , - 
jufqu’à ce que les Articles euffent efté : 
arrêtez, d’où il arriva que les Dépu- 
tez de part & d’autre demeurons trop 
long - temps au gré des Afliégeans a 
débattre les Articles de la Reddition , » ■ • 
l’infantèrie ETpagnole s’approcha de la ’• 
brèche. Elle n’y trouva pas la mefme 
féfiftance qü’auparavant , à enufe que 
les Affiégez", perfuadez que l’accord;- 
eftoit ligné , ne Te ten oient point allé* ' 
fiir leurs gardes. Elle s’en empara avec 
peu de perte j & cinq ou fix mil per- - 
ibiines enfermées dans Teroiienne euf- 
Tome IL K- 
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155,3. (ent P a ^ P ar k ® l*cpcc > fi les. 
" François ne fe fuflènt avifèz de crier 
aux Efpagnols bonne -guerre , Compa - 
, gnons , J'ouvenez, - vous de la civilité de 
JHets . On ne.fçait point il ces paroles, 
feules appaiferent la fureur de l’Infan- 
terie Espagnole , ou fi elle fè piqua de- 
generofité , pour contre - quarrer les. 
Flamands , qui témoignoient avec trop- 
d’empreflèment de vouloir égorger les; 
François. : mais il eft confiant, qu’elle: 
donna quartier à quiconque le deman- 
da , 6c que la clemence. dont avoir ufé. 
le Duc de Guifè eut un effet plus éten- 
du que ce Duc n’avoitefperé. Teroüen-. 
ne fut abandonné aux Flamands , qui. 
la démolirent avec tant d’ardeur , qu’on, 
avoit peine un mois apres , à décou- 
vrir le lieu ou elle avoir efté. La diffi^-. 
culté qu’avoient. faite les Efpagnols de. 
Relation l’Armée Impériale d’obéir àBenicour , 
du capi- parce qu’il, eftoit d’une Nation qu’ils*' 
méprifoient , & les Soldats Flamands, 
de le reconnoître pour Chef, à eaufe 
qu’eftant de même Païs,ilsluy portoient. 
envie j obligea l’Empereur de le dépo-. 
fer, 6c de mettre en fà place le Prince 
de Piémont , que les Efpagnols refpette-*. 


Taine 

iS/i.le, 
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roient comme Neveu de Sa Majefté i 
Impériale, & Fils d’une Infante Efpa- ' 
gnole , Sc à qui les Flamands ne pour- 
roienc refufer d’obéir , puis qu’il eftoic 
Fils unique d’un Souverain. On ne 
chercha point d’autre raifon pour éle- 
ver- ce jeune Prince à la diginité de 
General , & celles que rapporte Ton- 
fo , fon Panegyrifte font fi peu confor- 
mes au genie de l’Empereur , & à la 
maniéré plus que jamais intereflëe, 
avec laquelle Granvelle le fils, fon 
principal Miniftre , conduifoit alors les 
affaires , qu’il eft aifé d’apercevoir 
qu’elles font inventées. 

La perte de Tcroüenne interrompit 
l'es divertiflèmens de la Cour de Fran- 
ce ,, à l’occàfion des Nopces de Diane , 
Fille naturelle du Roy ; & le Duc de 
Gaftro convia- les plus hardis à s’aller 
j.etter dans Hefdin , que l’on prévoyok 
devoir eftre en-fuite attaqué. Le Duc 
de Caftro mcfme voulut eftre de la 
partie , & ny les remonftranccs du Roy 
ion Beau-pere, ny les lamies delà 
belle Diane fa nouvelle Efpoufe ne 
purent le réfoudre à profiter de la fuù 
j>enfiott d’ Armes pour un an , accordée 
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pàr la Loy divine, en faveur du Ma-i 
riage. Le Maréchal de Bouillon, digne ' 
fils du Maréchal de Fleuranges , n’eut • 
pas plus d égard aux prières de laDu— 
eheflè de Valentinois la Belle -rnere,. 
ny aux careflès de fa Femme , qui l’ai- 
moi t avec une tendrelle qui palloit en 
proverbe. On luy repref nta futile- 
ment , pour la r relier ; que la haine de 
l’Empereur pour la Maifon de la Marc 
eftoit irréconciliable, & qu’elle fedé- 
borderoit à la première occafion , avec 
d’autant plus de rapidité , qu’elle avoit 
efté rétenue durant la vie du Cardinal % 
de Liege , à qui le mcfme Empereur 
avoit obligation de fa préférence à - 
François Premier : D’où l’on concluoit 
que fi le Maréchal de Bouillon tom- 
boitvif entre les mains des Ennemis 
ny fi qualité , ny la rançon qu’ils pour^ 
roient efperer , ne les empêchetoient' 
point de venger fur luy l’injure que la* 
Ma'fcn d’Autriche prétendoit avoir re- 
çue de Robert de la Marc fon Ayeid. 
Les plus Sages s’eftonnoient que l’on 
permift fi facilement à tant de perfonnes 
de qualité , de s’enfermer dans une Place- 
intimidée par la ruine de Xeroüenne, 
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donc elle n’avoit efté éloignée qued’u-i i 
ne lieiie ; & que le Roy ne fuft pas de- “ 
venu meilleur ménagé -de la vie de 
tant de jeunes Seigneurs François , apres - 
en avoir perdu mal-à-propos un nom- 
bre lî conlîderable dans Teroücnne. 

Et de fait , le Prince de Piémont réduis * 
à.une extrême indigence , 3c fruftré de 
tous les autres moyens de la foulager 
que par lë gain qu’il fer oit', prenant 
tant d’illuftres & de riches Perfbnnes 
qui venoient de s’enfermer dans Hef- 
din , l'invertit. 

Il s’empara d’abord de la Ville , que ' 
les Habitans avoient quittée ; quelques 1 
efforts qu’on eût fait pour les raflurer; , 
&C la Citadelle fut enfuite attaquée 
avec tant de violence , que l’on ne 
perdit pas un moment à la miner, 
pendant que l’Artillerie en foudroyoit 
les Baftions. Les ABiegez apres avoir 
fait tout ce que l’on devoit attendre 
de leur courage , parlèrent de compo- 
fition. Et le Prince de Piémont les y 
reçut, pour les amufer , comme difent ’ 
les Relations Eftrangeres : ou félonies 
Françoifes , parce qu’ayant trouvé- la 
Garnifon plus nombreufè qu’il ne peu- 
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*'5 5 b > il doutoit de l’évenement dè 
*“ l’Afiàut s’il le hazardoit. Les condi- 
tions en eftoient de part 8c d’autre ar- 
reftées , 8c l’on alloit faire l’échange 
des oftages -, lors qu’un Prêtre des Aflïe- 
gez par une imprudence ou une mali- 
ce qui n’avoit point encore eu d’exem- 
ple , mit le feu à des traînées de pou- 
dre difpofécs fur la brèche , qui firent 
fautec en l’air quelques Efpagnols ve- 
nus fur la bonne-foy , pour contenter 
leur curiofité ; 8c beaucoup plus de Fran* 
cois qui s’étoient avancez pour leut 
faire civilité. Alors les Impériaux ir- 
ritez d’une contravention fi manifefte; 
mirent le feu A leurs mines , dont 
l’effet furpa (Fa leur attente j puis qu’el- 
les achevèrent de renverfer dans leFof* 
fé , ce qui reftoit d’entier aux Ramparts 
des Aflîegez , &: faciliter ainfi leur en- 
trée dans la Citadelle , le dix - fept 
Juillet mil cinq cent cinquante trois; 
Ceux qui fe trouvèrent exposez à la 
première furie des Vainqueurs furent 
tuez , 8c le Duc de Caftro fut de ce 
nombre. Le regret de fa perte fut égal 
en France 8c en Italie -, parce qu’on 
admiroit dans çes deux Contrées; une 
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extrême valeur ,. jointe en fa perfon- i 5 5 ^ 
ne, à une extrême civilité. j 8 c l'onat- ‘ * 
tendoitde luy que poflèdi-int toutes les* 
qualitez éminentes- des Héros de l’an- 
cienne Rome, .il feroit voir par. expé- 
rience , qu’elle n’avoit point celle da 
former des Conquerans. Et de fait,, 
ceux qui le eonnoifloient particulière- 
ment , avoiioient de n’avoir jamais vu, 
d’homme plus accoraply en toute ma- 
niéré, & s’imaginoient que la nature 
s’eftoit joiiée de la Philofaphie humai- Pierre 
ne, qui partage les inclinations fuivant f amefe * 
lâ naillance , en le faisant forcir du pe- P rcm ec 
re le plus infâme qui fut jamais. Les parmet 
larmes que l’on verlâ fur fon Tombeau 
diminuèrent celles que l’on de voit' à la 
mémoire de l’Illuftre Dampierre , frere. 

& fuccellèur d’un favory de melrne 
nom , qui fe voyant difgracié , eftoit 
allé qitelques années auparavant cher- 
cher la mort devant Calais. Le Cadet 
he hit pas. plus heureux qu’avoir efté. 
l’Aîné.: car il ne s’eftoit finement ti- 
ré des mains de celuy qui l’avoit fait 
prifonnier à Teroiienne , que pour, 
avoir enfuite la tête, emportée dans. 
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Martigues Prince de la Maifôn dé ‘ 
Luxembourg, mourut depuis des bief- - 
fures qu’il y avoit reçues j & le Duc 
de Montmorency , Villars , Prie, Cu- 
lant , d’Anvel , R ion & • Colbes ; de- 
meurèrent Prifonniers de Guerre. Hef- 
din fut rafée ju ques aux fôndemens, 
& l’année fuivante on en bâtit unë 
àutre de mefme à une lieue de là. 

Le deflein de I’Emperéut eftoit d’at- 
taquer Dourlëns , en troifiéme lieu ; fi 
là d-fgrace qui furvint à fa Cavalerie 
ne Ten euft détourné -.Elle fe prornet- 
toit d’enlever quatre Cornettes Fran- 
çoifes, qui l’eftoient allé reconnoiftre 
fous la conduite du Vidàme de Chartres" 
& de Lanficjlors que ces deux Offi- 
ciers feignant de fé retirer , l’attirerent 
infenfiblement dans une embûche , où 
s’efïpit caché le Maréchal de Saint 
André ,’ avec cinq cent Lances. Le 
Combat dnrà jufqu’à ce que le Prince 
de Condé furvenant avec trois autres 
Cornettes de Cavalerie Legere , & don- 
nant dans le flâne des Impériaux , les 
ouvrit & les mit en fuitte. Ils lailTe- 
fent fur la Place treize cent morts , avec 
îë Prince d'Epinoy qui les commâftdôif ~ 

Si 
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<■& l’on compta le Duc d’Arfcot entre i 
fe.pt cent Prifonniers que l’on y fit. 
Cette défaite contraignit les Impetiaux 
d’abandonner la Campagne , & le Roy 
«qui ayoit eu le loiftr d’ailunbler un 
grand corps d’Armée , fe mit à fou 
tour à leurs trouilcs. Son Avant-gar- 
de eftoit de mille Lances , de quinze 
mil Fantaffins François*, de dix mil 
Allemands , de quatre K n feigne s An* 
;gloifès & d’autant ^’Ecoflfoifes , for.sles 
^ordres du Duc de Vendôme, premier 
Prince du Sang. Sa Majcfté comman- 
doit le corps de Bataille avec mille 
-Lances ^ & fix mille Suiftês : Elle avait 
pour Officiers Generaux le Prince de 
Ferrare , le Duc de Cuife , le Maré- 
chal de Saint André , le Grand Maître 
de Bo ; fy & Canaplcs. L’Arriere- gar- 
de eftoit compofée de deux mil Che- 
•yàux-Lcgers , de leurs Arquebufier* 
à Cheval , & de l’élite des Légionnai- 
res du Royaume : Elle obéi Ilo t auFa-t 
meux Sanlac , qui de fimple Gentil- 
homme d’Angoumois , s’tftoit élevé par 
ion mérité à ce degré le plus proche 
du Bafton de Maréchal de France. Le 
deffein du Roy eftoit de fuivre l’exemple 
Tome IL L 
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x 5.53^ des Impériaux, & de s’emparer de Ba-** 
— paume , qui ne tenoic pas moins en fu- 
jettion la Frontière de Picardie ; que 
Teroiienne avoir incommodé le Comté 
d’Artois. On avoir préparé tout ce 
qui paroilloit necelTaire à cette préten- 
due Conquefte : mais on ne s’eftoit point 
* précautionné contre un défaut , qui 
rendit inutile la prévoyance du Con- 
neftable. Il ne le trouva point d’eau 
aux environs de ce^te Place , & tous 
les Chariots & les Animaux que l’on 
pouvoir adembler n’eulïènt pas fuffi 
pour en fournir à tant de Gens de 
Guerre. Il n’y avoit aucune apparen- 
ce de feparer l’Armée Françoile, celle 
des Ennemis fe trouvant fi proche d’el- 
le , (ans l’expofer au perîl évident d’eftre 
défaite * & les foins que prit le Con- 
neftabte de faire creufer des Puits fu- 
rent inutiîs , aucun figne d’humidité 
n’ayant paru dans les veines de terre 
que l’on fuivit exactement dans une 
extrême profondeur. Il fallut donc 
s’attacher à. une autre entreprife , & 
celle qu’on avoit formée l’année pré- 
cédente fur Cambray , parut la plus di- 
gne d’une auffi grande Armée qu’eftoif 
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la Françoife , & la plus aifée de tou- 1 $ 55; 
tes celles qui pou voient tomber dans — " 
l’imagination ; parce que le Gonnefta- 
ble fuppofoir que la Bourgeoise de cet- 
te* grande Ville irritée d’avoir perdu fa 
liberté , & de voir achever la Citadel- 
le qui l’aflûjettiroit pour toujours à la 
domination Eftrangere cTEfpagne , prc- 
fereroit celle de France , qui eftoit plus 
voifine *; quand ce ne feroit que pour 
avoir le plaifir de fe venger de l'Em- 
pereur , en changeant de Maître. Et 
défait, ce defTein quelque grand qu’il 
fuft auroitTeiUîi , fi Ton Ce fuft mis en 
devoir de l’executer avec toute la dili- 
gence poffibie. Mais le Conneftable 
fe piquo t trop d’imiter le Fabius de s 
Romains , en fa lenteur pour faire un 
coup hazardeux , & qui ne pouvoir 
•eftre approuvé que par le fuccez. Il 
prit à la vérité la route de Cambray, 

• & fit fommer les Habitans d’ouvrir leurs 
portes. Mais il accorda la demande 
de deux jours qu’ils luy firent pour 

* s'aifembler , & pour fe mettre en eftat 
d accomplir leur refol uf on auïïi-tôt 
qu elle feroit prife , tant il eftoit per- 
fuade qu’elle luy feroit favorable* 

'■ Li i 
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15 5 5. Cei^x de la Fadfcion de l’Empereur gui 
“ an eftoit alors à Bruxelles , profitèrent de 
fautes du ce d.élay. pour l’avertir de ce qui le 
Connéta. p a flbit . & ce prince eftonné de la 
j fS} , condescendance & des égards du Con- 
neftable de Montmorency , eut le temps 
d’écrire à Ton Armée , qui coftoyoi.t 
celle de France , de s’approcher de 
Cambray , 8 c d’y jetter autant de Sol- 
dats par la Citadelle qu’il y en feroij: 
necc flaire , fans s’amufer à en demaa- 
.der le congé à la Bourgeoifie. 

Cet ordre fut prefque auffi-tôt exe-.' 
cuté que reçu , 8 c les deux jours eftant 
expirez , ceux de Cambray pour tou- 
te réponfe au Conneftable l’informe» 
relit de l’impoflîbilité où ils eftoicntde 
le recevoir , caufée par une brnfque ir- 
ruption des Espagnols dans leur Ville 
par la Citadelle, qui bien loin de leur 
permettre d’achever leur délibération, 
leur tenoienr le pied fur la gorge , 8 c 
menaçoient de les faccager , s’ils par- » 
. loient de la continuer. 

Le dépit du Conneftable d’avoir efté 
furpris , ne fut pas allez grand pour le 
porter à l’attaque de Cambray , qui- 
.pftoit une grande Ville, à laquelle il 


! 

I* . 

de Henry II. Liv. III. iïf 
fte pouvoit déformais ofter la commu. 155 3V 
nication avec l’Armée Impériale j mais* 

• là honte de retourner fur fes pas, farts 
avoir rien fait , l’obligea de s’avancer 
du codé de Valenciennes, où les en«- 
ttemis furent pluftoft que luy ; & fe 
campèrent fi avantageufement , qu’ils 
ne pouvoient eftre contraints de venir 
au Combat. Le Conneftable abufé par 
un Transfuge , propofa de les y attirer , 

Se fe logea prés d’eux : mais ils rallen- 
.tirent fon ardeur par de frequentes es- 
carmouches, qui leur furent plus uti- 
les qu’ils 11e penfoiént. Car la jalon- 
lie de ce premier Ofricier de la Cou- 
ronne qui vou ! oit to t faire doiW 
ner luy-mefme fes ordres de. vive voix , 

' & fon humeur fi rude Se fi facile àîe 

mettre en colere , luy fournillànt toii- 
jours de nouveaux fujets de fe fâcher 
[ lors qu’il vifitoit les Rangs , il s’enru- 

1 ma de telle forte à force de crier , que 

cette fluxion defeendant dans l’eftomac 
Se fur les poûmons , le mit en danger 
de la vie , & le contraignit de (e faire 
porter hors du Camp. Sa maladie fut 
longue , de le Roy qui l’aimoit au delà 
de l’imagination , ne fe contenta pas 

I . L “j 
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J553.de le fuivre. Sa Majefté s’imagina àe 
" plus, par une pitoyable préventions, 
que tout ce qui iuy reliait d’Officiers 
& de Soldats n’eftoit capable de rieni 
' en l’abfence du Conneftable / j.& fur ce 
mauvais principe elle licentia la plus- 
belle armée que la France euft mife 
fur pied depuis plus de cent ans , fans 
en avoir tiré aucun avantage. Les- 
fbmmes immenfes qu’elle avoit coûtée 
à lever , noircirent d’autant plus la 
réputation de Henry Second chez les. 
Etrangers \ qu’ils ne pouvoient con- 
cevoir , Fins témoigner de l’indigna- 
tion , que fi la Cour de France euft 
alltmblé Tes Troupes deux mois plûtoft 
ou fi elle ne fè fuft trop long-temps-, 
àmuféeaux Noces du Duc de Caftro,. 
elle auroit infailliblement fauvé Te- 
roüenne , &c HefHin , avec l’élite de fa 
, Nobk , fiê& de fès vieilles Troupes qui; 
y eftoient péries. 

L’Empereur ainfi délivré , contre- 
toute apparence, de la jufte crainte 
que luy donnoient tant de forces En- 
nemies , entrées dans la plus jaloufe- 
portion de fes Eftats qui eftoit celle- 
des. Provinces Valonnes , tourna toute- 

r •• 
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fon application aux affiiires d’Italie, & 1 5 f 3 «~ 
principalement à celle de Sienne , d’où " 
il avoit intereft de chaffer les Fran- 
çois , avant qu’ils y fullent tout à fait 
établis. Il ptévoyoit allez que la cho^- 
£è eftoit difficile d’elle-mefme , & qu’el-r 
le feroit impoffible , à mo’ns que le 
Duc de Florence ne s’en mêlait j & fut 
cette préluppofition , il avoit envoyé 
François de Tolède ert Tofcane , à 
dellqrn d’exciter ce Prince à joindre lès- 
Armes avec celles- de l’Empire , pour 
une fi néceflaire entreprife. Le Duc' * 
de Florence s-’en efioit long-temps eX- 
cufé'j Fut la : néceffité où efioit réduit 
ün nouveau Souverain comme luy , 
d’éviter l'a Guerre en toutes les ren- 
contres qui ne le ménaçoient point di- 
rectement de fon entière ruine. Mais 
ee n’avoit efté que pour obliger l’Em- 
pereur à luy propolèr de plus a vanta- 
geulès conditions. Et de fait, Tolede 
ne s’eftoit pas plùtofl: relâché fur tous 
les Articles conteftez , que ce Duc avoit , 
feint de céder à la force des railbns 
que ce Miniftre d’Efpagne luy avoit 
reprefentées. Elles confiftoienf en ce 
qu’il avoit plus d-intereft que l’Empe- 
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reur à charter de Tofcan6 les François ^ 
puis qu’il couroit rifque de perdre ab- 
folumcnt tout ce qu’il polledoit : au 
lieu que Sa Maj.efté. Impériale en toute 
extrémité ne fcroit privée que de ce 
quelle tenoit en Italie. On ajoûtoic: 
quel’Eftatde Florence «ouroit d’autant 
plus de rifque que tous ceux qui en. 
avoientefté bannis trouvoient en Fran— 
ce un alluré refuge & tiroient une 
double paye lors qu’ils votiloient s’en- 
rôler fous les Enleignes de Henry Se- 
cond : & l’on conduoit par i’exugera- 
tion d’une injure prétendue faite au? 
mcfmé Duc; en ce que non feulement 
on n’avoit point daigné le comprendre' 
dans la Capitulation du Roy de France- 
avec la Republique de Sienne. Mais 
de plus , il fembloit quelle ftift autant - 
contreluyque contre l’Empereur ; puis- 
que la Republique n’àvoit point exce- 
pté fes Eftats , non plus que ceux de - 
Naples., 8c de Milan ; lors quelle s’eftoit- 
engagée à donner partage aux Fran- 
çois , à leur fournir toute forte de mu- 
nitions , à recevoir leurs Vai fléaux dans-: 
fes Ports , & à ne chercher point à l’a-, 
.-venir d’autre protection que la leur.. . 
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* Mais ce n’eftoit pas là les motifs qui 1 5 y 3. 
remuoient avec plus de force le Duc de “ ' " 

Florence. • Il y en avoir deux autres 
plus cachez & plus importans , qu’il 
ne publia point dans fon manifcfte.. 

Le premier , eftoit qu’il efperoit en cas- 
de fuccez d’obliger les- Efpagnols à luy 
ceder l’Eftat de Sienne , apres qu’il 
leur auroit aidé à le recouvrer -, lors 
qu’ils auroient reconnu que l’utilité' 
qu’ils en pou voient tirer , n’égaleroic 
en aucune maniéré l’extrême clépenfe 
qu’ils feroicnt obligez de faire pour le 
conferver j & l’experience juftifia dc-- 
puis , que ce fage Prince ne s’eftoit. 
point trompé dans fa conjecture. Ce- 
pendant il n’y avoir point lieu d’efpe-- 
®er , en fèmblable cas , la mefme grâce 
des François : car outre qu’ils n’euïTent • 
ofé commettre une fi lâche trahi fon à: 
l’égard des Siennois , que de les met- 
tre fous le joug des Florentins , leurs 
irréconciliables Ennemis, apres les avoir 
poulïèz à fecoüèr celuy de l’Empereur ,, 
la France plus abondante alors que 
l’Efpagne en toute forte de richefTes,, 
pourroit plus facilement qu’elle furve-- 
4iir àlà. dépeufe necellàire pour la con*- 
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fèrvation de Sienne. Elle avoir cTaiî^ 
leurs en toute maniéré befoin de cet 
Eftat : foir qu’elle penfaft efficacement 
à recouvrer Naples èc Milan , en em- 
pêchant par met & par terre la com- 
munication des Impériaux, de l’un à 
Pautre -, ou qu’elle s’en fervift feulement 
pour faire diverfion , en attendant qu’el- 
lè euft achevé de conquérir le Piémont. 
Le fécond motif de l’àverfion du Duc 
dé Florence pour les François , con- 
fiftoit en ce que le Roy Henry Second 
s’èftoit fouvent expliqué de vive voix*,. 
& par écrit j que l’Eftatrde Florence ap>- 
partenoit légitimement à la Reyne 
Femme comme fille unique 3 & par con- 
fiquent heritiere de la branche aînée 
des Medicis qui l’avoient polfedé, 8t 
que le Duc qui venoit d’une autre - 
branche ne pouvoir eftre que ufurpa r - 
teur j. ce qui donnoit lieu de foupçon^ 
ner , que Sa. Majefté qui avoit déjà? 
quatre Enfans mâles*, prenoit les me.- 
ftires poureftablir un de fes Cadets em 
Tolcane , où il pouvoit eftre fort avanta- 
geulèment partagé ; fi avec la Seigneu- 
rie de Sienne , on luy donnoit une Armée' 
capable, de recouvrer.! ’heritage de fa met. 
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ï-e Confëil de France a voit allez pré- t $ 
vu le mal qui luy pouvoic arriver de 
la liaifon du Duc dè Florence avec 
l’Empereur ^ & pour le prévenir il avoir 
fait offrir aù mefme Duc la veuve do. 

Duc de Caftro , pour fon fils, aîné t; 
mais le Cardinal de Ferrare , qui avoir: 
efté chargé de cette négociation , n’â— 
voit point. aperçu quelle eftoit fùjette 
à deux inconveniens , qui? l’èmpêche- 
roient infailliblement de réüflîr : l’un 
que le Duc de Florence- n’àvoit gardé- 
de préférer la Bâtarde du Roy de Frai*.. “ - 
ce, à une fille légitimé dû Roy des 
Romains y que lüy promettait l’Empe- 
reur. L’autre que ce prétendu Maria- 
ge n’empêeheroit pas les* En fans lcgi— n ^ocîa- 
times du Roy , de pourfuivre leurs tîon du 
prétentions en Tofcane, lors qu’ils en de Fer" L 
trouveroient l’occafion. Mais comme re 
il eftoit important au Duc de ne dé- To can ^* 
Couvrir (à pen fée que le plus tard qu’il 

f »ourroit , il feignit de ne refufer l’Ali 
iance dont on luy- partait-, que parce 
que la Ducheflè de Caftro n’étoit veuve; 
que d’un Cadet dè la Maiibn Farnefe „ 
qui ne devoit entrer en aucune com- 
garaifon. avec fon fils, aîné î Sc poucr r 
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f-î J 3- achever d’endormir les François , il fis- 

^ ■ chargea d’accommoder les affaires de 
Sienne , à condition qu’elle demeure- 
-roit libre, & que les François renon-» 
ccroicnt à fa proteélion. Il prévoyoit 
allez que fa négociation échoiieroitdu 
collé de l’Empereur ou de la part du 
Roy : mais il ne luy eftoit point venu 
dans l’efprit qu elle dût eftre traterfee 
.par le Saint Siège , comme il arriva.- 
Car le Pape qui n’avoit plus qu'un* 
Neveu nomme Fabien de Monté : s’eftoit- 
.propofé de le rendre Souverain de Sien-- 
ne : &c follicitoic le Duc de Florence' 
de luy donner fa fille aînée en Mariage.- 
Le Duc de Florence diffèroit en atten- 
dant la mort de ce Pontife , que les- 
Medecins aflùroient eftre proche: mais- 
le Pape interefte par cette mefme rai- 
ion a hafter autant qu’il pour roi t Telia- 

H- bliilèment dë.fon Neveu, intervint 
dans la négociation de Sienne , & de- 
manda que pendant quelle durcroir 
cet Eftat luÿ'fuft donné en dépoft. Il 
offrit d’y envoyer des Troupes , & d’y v 
mettre pour Gouverneur le Cardinal 
Marcel Cervin. Cette prétention qui 
çhoquoit également les interdis de lgf. 
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^France., de l’Efpagne & de la Republi- 1 5 $ 
-que de Sienne , fut univerfillement — “* 
rejettée, & le Pape s’eftant obftiné à 
11e rien relâcha*, les Conférences fi? 
rompirent. 

L’Empereur âpres avoir fait fi heuJ 
•reufement fa partie avec le Duc de Flo- 
rence, 11e manquoit plus que d’unGé*. 
neral capable de Pexecuter ; & comme 
il rafinoit de plus en plus en politique , à* 
ipefure quil avancoit en âge , il fit 
ièmblant d’eftre réduit à la néceffité 
de jetter les yeux fur Pierre de Tolede^ 
*Vice-Roy de Naples : parce que les 
trois quarts de l’Armée deftinée contre 
ceux dé Sienne devant eftre tirez de ce 
^Royaume, perfonne ne les pouvoit 
lever plus commodément ., ny à moins 
de frais que le Vice-Roy, qui devant 
les commander , feroit plus particuliè- 
rement obligé de faire paflèr de temps 
en temps du mefme Royaume en ToC* 
cane ce qui lèroit néceflâire pour leur 
fubfiftance : outre qu’eftant bcau-pere 
du Duc de Florence , ce Prince auroic 
.apparemment pour luy des confidera- 
tions , dont l’Efpagne tireroit plus d’a- 
yaâtage , que fi elle mettoit fes force* 
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entre les mains d’un autre General pli» 
habile que luy. Mais au fond , l'Em- 
pereur agilfoit par des principes tout à 
fait éloignez de ces deux motifs. Il y 
avoit dix ans que Tolcde le fervoit à 
Naples en qualité de Vice-Roy : & ce 
Miniftre trop attaché à 1 utilité de fon 
Maiftre, n’avoit rien oublié durant 
un fi long-temps , pour abaiflèr la No- 
blefiè de Naples , qui avoit efté en 
poflèflïon fous les Régnés précedens , 
de donner la Loy à les Souverains. 
Il avoit violé pour cela toutes les Loix 
Divines & Humaines. Il avoit employé 
les charmes de fà propre fille , pour 
détruire plus aifément le Çrince de Sa- 
lerne , qui eftoit le plus riche & le plus 
confiderable Seigneur de ce Royaume. 
Il s’eftoit expofé à des périls fi évidens , 
qu’il admiroit luy-mefme fon bon-heur 
de les avoir évitez $ & enfin il eftoit 
venu à bout de fon dellèin contre tou- 
te apparence : & il ne penfoit plus qu’à 
fè divertir. L’Empereur qui l’avoit 1 aille 
faire , lors qu’il travailloit à le rendre 
abfolu , ne le put , ou ne le voulut 
plus fouffirir , auffi-toft qu’il luy fut 
inutile $ 8c par un trait d’ingratitude.. 
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•que la politique a travefti en vertu , 1 
Sa Majefté chercha les voyes de tirer 
de Naples Tolede , fans fcandale. Il 
n’étoit neanmoins ny facile de les trou- 
ver , ny feur de les mettre en pratique , 
parce qu’il falloir éviter fur tout de 
corrompre , en le perdant , le fruit de 
fes Travaux: ce qui fèroit infaillible- 
ment arrivé , fi on euft fait à contre- 
temps rentrer la Noblelïè de Naples , 
dans la bonne opinion qu’elle avoit 
eue d’elle mefme , en iuy donnant lieu 
de croire qu’on euft accordé la dépo- 
fition du Vice-Roy aux plaintes de la 
conduitte , qu’elle renouvelloit de temps 
en temps. L’expedient qu’il y avoit k 
prendre , eftoit d’attendre qu’il fe pre- 
lèntaft un Emploÿ fi confiderable , qu’en 
le luy donnant , il femblaft qu’on le 
recompenfoit de lès Services $ & le Gé- 
néral at pour la Guerre de Sienne y 
eftoit d’autant plus propre , qu’on n’ol- 
teroit Tolede de Naples , que pour le 
mettre auprès de la Duché lie de Flo- 
rence , fa fille , & de lès petits enfans. 
Ainfi la commiflion fut expédiée , qui 
luy donnoit pouvoir d’aller comman- 
der les Troupes Impériales en Tolca- 
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ï$.ÿ 3. ne , d’y conduire toutes les Levées qu’il 

*“~ a s la P 0111 * 0 ** ^ a ^ re ^ ans ^ on reflbrt , & qui 
commif- luy lèroient envoyez par les Vice-Rois 
.fion de cle Sicile & de Sardaigne.; de les envover 
Tolède joindre aux quatre mille vieux SoU 
‘55 3* dats , détachez de l’Armée de Gonza- 
gue, ôc de laillcr à Naples Loiiis de 
Tolede Ton fils aîné , pour y comman- 
der durant Ton abfence. On ne iç lit 
.fi Tolede pénétra le véritable deflèin 
de Ton Maître , par le moyen des amis 
•qu’il avoit à la Cour Impériale ; ou s’il 
prévit fagement qu’en témoignant de 
la répugnance à fortir de Naples , il 
•s’attireroit le mefme affront qu’avoit 
autrefois reçu pour une femblabîe eau le 
lp Grand Capitaine Gonfalve fon pre- 
% decelfeur en la mefme Vice-Royauté, 
qu’on avoit relégué dans fa maifon* 
fans luy jamais donner aucune Charge 
publique : ou s’il crût qu’il manquoit 
à la gloire, de n’avoir pas allez long- 
temps commandé les Armées , & s’il fè 
piqua par une ambition hors de lai fon, 
de montrer qu’il n’entendoit pas moins . 
• l’art-militaire que l’intrigue du cabinet. 
André Dorie fon amy particulier , plus 
éclairé ou moins prévenu que luy , le 

mit 
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ihit inutilement en peine de luy re- 1 
montrer la faute qu’il faifoit , en con- 
courant avec lès ennemis au deflèin de 
fa propre ruine j & en acceptant une 
eommilfion , dont il luy fèroit impolîï- 
ble de s’acquiter avec honneur. Il 
ajouta que la Flotte de l’Empereur 
avoit efté fi mal - traittée de l’orage . 
qu elle feroit long-temps à fe refaire , . 
avant que de s’oppofer à celle de Fran- 
ce : Que la lâilcîn eftoit trop avancée^, 
& l’année trop fterile pour faire fubfi- 
fter vingt mil hommes , en païs en-* 
nemy ' : Que les montagnes & les fo-- 
relis , dont il eftoit plein, rêndroient - 
infailliblement la Guerre de plus lon- 
gue durée que la vie, contre des Gens : 
obftinez qui fe dcfïèndroient par tout 
jufqu’au dernier fou pi r ; & qu’un vieil- 
lard comme luy-, accoutumé aux "deli— - 
ces de Naples , n’eftoit pas en eftat de * 
faire la Guerre en hiver , dans les ce- - 

J 

-coins de l’Apennin. Mais on’ a-pea- 
d’égard aux confeils de fes amis , quand'- 
■on s’imagine qu’ils peuvent avoir- quel- 
que- intereft a ies donner:- • 

Dorie eftoit né dans une Republi- - 
jque , & cherilfoit avec une ardeur 

. T<we IJ. - M’- 
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peu commune cette forme de gouver- 
nement , qu’il avoit mieux aimé ren- 
dre une entière liberté à fa Patrie ,, 
que d’en accepter la Souveraineté que 
l’Empereur luy avoit tant de fois o£. 
ferte. Mais la Republique de Genes 
eftoit environnée de tous coftezd’Eftats, 
dont le Gouvernement eftoit Monar^ 
chique ; c’eft à dire , que fès voifins luy 
eftoient également fufpeéb :il n’y avoit 
que Sienne où elle puft recourir en cas 
de befoin ; & cette derniere reflource 
luy feroit oftée , fi- lès Efpagnols y 
rentroient..Perfonne ne le fçavoit mieux 
que Tolede , 6c il n’en fallut pas da- 
vantage pour l’empêcher de déférer aux 
fèntimens de Dorie. U s’embarqua 
donc avec fon Infanterie fur les Gale-» 
res du naefme Dorie , qui lès porta à 
Livonie. Garfiè fon fils aîné , qui con- 
duisit par terre la Cavalerie , n’arriva 
pas fitoft , 6c ce fut en l’attendant qu’il 
s’arrefta à Florence , ou le Duc fon 
Gendre le reçut-magnifiquement. Car 
encore que ce Prince n’euft pas fujer 
de«l’aimer , pour les raifons que l’on a 
déjà raportées ; il croyoit neanmoins - 
devoir cet accueil à. fon Alliance aveç. 
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i! Tolede : outre que ç’auroit efté donner ijfj. 

. . au commencement de la Guerre, trop ~ 
d’avantage aux Sienois , s’il eût paru 
e que les Chefs qui la leur declaroienc 
i euflènt efté de mauvaife intelligence: 
u mais le Duc de Florence ne fut pas long- 
i , temps obligé de déguifer lès véritables 

. fentimens. Car Tolede tranfporté de. | 

» | ^ j A ~t N 

J l’amour q une jeune Femme , qu’il avoir - i 

j, époufée pour fa .beauté en fortant de 

j ' , Naples , p alla en fix femaines du lis 
, > de Noces au cercueil , Sc tous les Me-, 

j deeins de Florence , ne le purent ga- ' 

i . rantir d’une Fièvre lente qui confirma- 
, ' infenfiblement , ce qui luy reftoit de 
. „. forces. 

i C - • • 

( Son Arméè ne laiftà pas d’agir (ous- 

y ? la conduite de fon fils'Garfie, &d’A- 
( ■ lexandre Vitelli : mais elle trouva tant' 

de refiftance à Montalcino , ou elle 
. *• ' .•avoit formé un Siège régulier, quelle ' 

i fut réduite à diicontinuer fon attaque j; 

| ' ' pour éprouver fî la ru te luy réiiffiroit: 

. mieux que la force. Vitelli eflaya dé' 

■* corrompre le Capitaine Mors de Ca~- 
« labre , qui commandoit cent hommes» 

-.' dans la Place : & cet Officier conclut:' 
je marchés, du contentement de lordarj * 

■ M iK . 
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1 5 5 3. Urfin , Gouverneur de Montalcin. Les* 
' Ëfpagnols qui fe prefènterent , afin de 
prendre pofteflïon» de la Porte , qu’on- 
avoit promis de leur livrer, eurent. 

, prefque tous le loi fir de fe retirer; 
parce que la fupercherie fut trop-tofl 
découverte : mais le Siège fut fi long , 
que les progrez de Brillàc contraigni- 
rent enfin fies Ëfpagnols de le lever, . 

Î >our envoyer la meilleure partie de 
eur Armée de Tolcane au lecours de 
ce qui leur reftoit de Place en Pié- 
mont. 

Le Comte de la Trinité eftoit irré- 
conciliable ennemy du Comte de Bene 
fon Fr*re , à caufe que celuÿ-cy fui voir 
le party dé France : il avoit fçu que la 
Bourgeoifie de Bene manqnoit de vivres,i 
& qu’elle s’en eftoit dégarnie , (bus 
l’efperance de la prochaine récolté.. 
Il en avoit averty Gonzague , & l*a- 
voit obligé d’inveftir la Place, fur la 
fuppofition qu’il (uffiroit d’en empêcher ' 
la communication avec les Villes voi- 
fines.pour l'affamer en huit jours : mais 
au premier bruit de la marche des Im- 
périaux , Briftàc jetta dans Bene Mon- 
lue , qui la (au va par deux rufes «U?. 
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Guerre. L'une fut de faire percer à i 553* 

diverfcs reprifès les digues , dontGon- "" 

zague s’eftoirfèrvy pour détouner l’eau* 
des Moulins , & de faire moudre en 
diligence pendant qu’on travailloit à - 
les refaire. L’autre d’amufer l’Enne- 
my par des Efcarmouches durant les-* 
nuits, & d’envoyer ^ cependant les- 
Habitans couper du bled , avec des ré- 
cômpenfes proportionnées à ceux qui 
en apporter oient davantage. Brifïàc 
eftoit campé devant Courtemille , & 
avoit pris cette Ville,. ou Monluc le 
rejoignit au retour de Bene. Il le trouva Monl 
dans la peine de faire palier fon Artil- dans fon 
lerie delà la riviere • de ils’en chargea 
avec tant de fuccez contre l’avis des 
autres Officiers, qu’il y eut le lende- 
main une Batterie en eftat d’agir. Les 
Afliegez qui ne fondoient leur refiftan- 
ce que fur l’impoffibilité prétendue de 
ce trajet, 11’eurent pas plutôt aperçu' 
les Canons braquez qu’ils capitulèrent , 

& fruftrerent ainfi la diligence d’Àlva- 
ro de Sandé , qui marchoit en toute v 
diligence avec l’Armée Impériale à leur, 
fecours. 

Serneval que les. François affiege^' 

M iij 
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rent enfuite fut emportée de, vive for- 
ce , dans le temps cjue Ton convenoit 
des Articles de fa Capitulation : & fon 
malheur hafta la reddition des Places 
de Montferrat , qui fervoient aux Im- 
périaux pour former une efpece dè 
Blocus autour de la Ville d’Albe. Il 
ne reftoit plus çien à conquérir ducofté 
des Langues que la Ville de Ceve : mais 
elle étoit fi forte que Brilfae n’efperoit 
pas de la forcer autrement que par un 
Siège régulier. Il s’y eftoit préparé : & 
Vimercat .Mon lue Maréchaux de 
Camp, avoient ordre de diftribuerles 
quartiers à l’Armée FrançoÜè. Com- 
me ils y travailloient , une partie dé 
là Garnifon fit fur eux une fi brufqüe 
(ortie , qu’ils en oublièrent le comman- 
dement de leur General. Ils ne penfe- 
rent plus, qu’à (è defïèndre ; Sc Bon- 
nivet s ’eftanr avancé pour les foute— 
nir , Fs repoullèrent les Impériaux ayec 
tant de furie, qu’ils entrèrent- avec eux 
dans le FolTé. L’importance de cet 
avantage confiftoit en ce que le Fofie 
empêchoitla communication de la Vil- 
le avec le Boulevart , (citué fur un ro-* 
cher efearpé... Etstafàit* les cent .Corfes 
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qui le gatdoient ayant perdu leur Chef, 1 5 y £ 

qui venoit d’eftre tue dans la fortie, ' 

& le voyant.en vironnez de toutes parts^ 
écoutèrent le Capitaine Sampetre de 
Baftelica de leur Nation , Officier dans 
l’Armée Françoife, qui leur perfuada. 
de prendre party avec Brillàc. La Ville 
ainfi privée de fa principale deffonfo,'. 
le rendit fans attendre d’y eftre con- 
trainte; & Gonzague en fut tellement : 
étonné, qu’il marcha avec toutes fes. 
forces pour la recouvrer, for l’opinion - 
que Briffiic n’âuroit pas eu le loifir de 
la munir. Mais il ne fçavoit pas que, 
ce Général n’avoit pas voulu y entrer * 
de peur d’en con fumer les provi fions 
& qu’il y avoit feulement lailfé autant 
de François qu’il en eftoit forty d’Im-* 
periaux; Ce qui ayant empêché la di- 
minution des grains , ruina le projet de 
recouvrer Ceve. 

Le déblai fir de tant de pertes , l’im-’ - \ 

poffibilite d’y remedier , & la crainte • 
d’en recevoir de nouvelles-, avancèrent 
la mort de Charles Duc de Savoye , 

Prince de bonnes moeurs , Sc qui n’avoir 
mérité les maux , dont il fut -accablé 
que par une trop grande & trop longue * 
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condefcendancc aux inclinations de fà 
" femme. L’ahfence de fon fils , & le 
peu d’intelligence entre les Habitans 
de Verceil , ville de Piémont , ou il 
avoit depuis vingt ans fait fa refiden- 
ee , & la Garnilbn de la Citadelle du 
mcfme Verceil , toute compofée d’Elpa-' 
”gnols ‘naturels , mal payez , &; par con-- 
tèquent vivans avec peu de dilciphne , 
infpirerent à Salvoifon Gouverneur de 
Veruc , le dclïein de la furprrndre. £,e 
projet qu’il en drefi’a eftoit fi regulilf ÿ, 
qu’il ne pouvoic manquer à moins que 
d’eftre traverfé par ces coups de ha- 
zard , que la prudence humaine ne fedu- 
roic prévoir. Il y avoit des Gens at- 
tirez pour ouvrir les Portes, & l’on- 
eftoit alluré de ne trouver aucune re- 
{iftançe de la part de la Bourgeoifie , 
Dans le fouhaittQit avec impatience de chan- 
projet de ger de Maître. La feule oppofition que 
ïoi'nlr ^ on a ï ce ndoit confiftoit en la Citadel- 
y<rceii. le: mais Salvoifon y avoit pourvu par 
deux expediens qui paroiiîoicnt infail- 
libles & qui étoient de telle nature 1 
que l’un pouvoit aifement fuppléeraa 
defFautde l’autre. Car en premier lieu * 
iès Efpions l’avoient averty qu’il y avoit 
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'«tu Palais de l’Evêque des Canons ca- x 
■'die z qui Tuffirbient pour battre la Ci- 
tadelle , fans fe donner la peine d’y 
-en mener j& fans courir rilque d’éven- 
ter par là le delîèin fur Verceil : Et en 
fécond lieu , Monteftruc par l’ordre de 
Saivoifon , avoit communiqué le Plan 
de fon entreprife à Biiftàc fon Géné- 
ral, qui n’y avoir trouvé que la diffi- 
culté de l’Artillerie & celle de la ré- 
putation ,, qu’il hazarderoit en mar- 
chant farts eftre en eftat d’emporter la 
Citadelle de force , en cas que la rufè 
ne reüïfift point. Mais trois raifons in- 
'ffifperifables l'obligerait de fe commct- 
■tre à la fortune, le^mps de l’execu- 
tion qui ne pouvoir être différé , la 
■ proximité de l’Armée Impériale qui le 
leroit mife aux troulïès des François au 

Ï Premier bruit de leur marche ; & le 
oifir qu’elle eiift eu de les attendre, 

Î jrar le rétardement de l’Artillerie dans 
es chemins bourbeux. Ainfi Briffiic & 
Saivoifon partirent de Carmagnole , à 
la tête de quatre cent Chevaux , & de * 
dix-huit cent hommes de pied , & fu- 
rent, introduits dans la Ville de Verceil. 
iLes Canons fe trouvèrent en effet dan*» 
Tome IL N 
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le Palais de l’Evêque, mais fans afïufH^ 
& fans les autres chofes ne.ceffaires 
pour les mettre en batterie ; & par un 
malheur fans exemple., Monteftruc fus 
.renverfé d’un coup d’arquebufè. Le 
Soldat François qui le tua , ne le con- 
inoüïànt pas s’eftoit imaginé, qu’il alloic 
percer de (à pique Charry , Lieutenant 
.deMonluc fon amy , qu’il avoitaper-u 
çu dans les premiers rangs. , & nepré^ 
tendoit que luy fiiuver la vie. Il enoit. 
donc impofïible de forcer la Citadelle 
fans Canons , & de confèrver la Ville 
dans elle : de Br.iflac auroit efté perdu 
fans reffour.ee , s’il euft attendu l’Ar- 
mée Impériale d£)s un pofte fi defàvan- 
îtageux. lï le quitta donc , mais ce ne 
fut point fans emmener Prifonniers les 
•principaux Domeftiques , Sc les Con- 
leillers du feu Duc , ny fans avoir pii-, 
lé tous les meubles précieux de la Mai- 
fon de Savoye , qui avoient eftélaifiêz 
.dans la Ville. Tl eut pour fa part cette 
admirable corne de Rhinocéros , fi rare 
■pour fa longueur & pour fa groffeur, 
.dont il fit prefènt au Roy : & Salvoi- , 
ion s’accommoda de l’Elcoffion de la 
C^uchelfe ., & de quelques autres paru- 
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-1res de cette Dame , e (limée s cinquante j j 
mille écus. Les Soldats butinèrent à 
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$ 

te- 

fi; 


: proportion , & fortireht de Verceilchar- 
gez de dépouilles. L’Armée Impéria- 
le , qui les atteignit , n’oüblia rien de 
ce que l'artifice pou voit inventer, & 
la forcCgpuverte entreprendre pour les 
réduire* lâcher prife. Il n’y eut point 
de défil é oi\ Gonzague ne les arrcftât , 
w ny d’obftacle dont il ne Te prévaluft 
pour embarraffer leur marche. Mais 
Briflàc fit alors des chofes qui ne (è 
peuvent concevoir que par î’exaéle coti- 
noiflance qu’il avoir des chemins , & 
de la valeur de Tes Troupes. Il év’ta 
la rencontre de la Cavalerie Legere de 
François d’Efté : Il battit les Lanciers 
Albanois Scies Neapolitains : Il traver- 
sa , fans perdre lès rangs , la riviere de 
Dotias , & il fit enfin la plus glorieti- 
Te retrajtte du fiécle palTé» 


'Fin du Libre troifiéme. 
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N raconte icy les voyes par lef- 
^ quelles Sanpietro de Bajlelica s'é- 
leva par fa témérité aux principales 
Charges de l'Armée Françoife , & époufa 
l' Héritiers de la Maifon d'Ornano. lt 
per f na de les François d'entreprendre fur 
l'Ifie de Corfe où. il efloit j & il Us J 
tnet en pojfefion de plujieurs Plac es . • 
Jetais l'interejl que Dragnt 3 Génerarde 
la Flotte des Tares , jointe a celle de 
France , croit avoir de piller féal la ViL 
le de Boniface , jette en re ces deux Na- 
tions une telle confajicn , <pue Dragut 
.abandonne fes Alliez , , & retourne vers 
Conf antino pie. Dorie oblige l Empereur 


' 


4 


v , ARGUMENT. J0< 

‘4- taffifiér de toutes fes forces , pour re- 
couvrer VI fie de Corfe , & met le Siégé 
devant Saint Florent. Termes la déf end. 
avec une incomparable valeur, & le 
mauvais temps le favoYife mais l'obfii-- 
dation de Dorie le contraint enfn de 
capituler. La France prend mal fes 
me for es du côté de V Angleterre 3 en v 
favori font tes prétentions de le amie de 
Sujfolck^. Les Hifioriens en imputent la 
faute au Connsjlable de /Montmorency y, , 

mais on prouve icy qu'il efiott en cela 
plus malheureux 1 que coupablè, Marie 
Reine d' Angleterre mente for le Thrc~>- 
ne , nonob fiant les efforts des François, 
pour maintenir contre elle Jeanne de 
SuffolcJ^. Toutes les raifons de la politique 
luy perfoadent de ne fe pas marier- ; mais 
Jean Michely , Emijfoire fecret^p l'Em- 
pereur profite fi bien du temps qui s'é- 
coula entre le rappel de Bois-Dauphin , 
AmbaJfodeur de France en Angleterre , & 
l'arrivée du Seigneur de jSloailles , envoy é 
pour luy focceder , . que l'Alliance avec Je 
Prince d'Ejpagne efi réfolue, . L ’ Empereur 
trompe lîi-de fus toutes les Puiffonces de 
l'Europe , excepté le Pape , qui travaille ' 
ïnutilemciif a élever for le Thrône d’An - - 

N “X 
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gleterre le Cardinal Polus . Les Anglois •• 
foujfrent que leur Reine fe marie avec 
le Prince d'Efpagne , apres que Michely ? 
les a perfuadez, % que s'ils ne joignent 
infeparablement leurs forces par mer 
celles des P ai s- b as , celles de la France 
jointes à celle d' Eco ffe , leur o feront tou- 
te font de commerce. V Armée Fran - 
foife prend Bovines & Dm an. Rt- " 
mero > qui s'efioit enfermé dans cette- 
derniere Place par un excez. de vani- 
té , fort pour parlementer avec le Con - 
nefable. Qn l'amufe par de belles pa-i 
rôles j çfr on fait cependant accroire a fa,: 
Garnifon , qu'il avoit traité fans elle 
elle traitte fans luy , çjr il demeure pri- 
fonnierde Guerre. Z)n brouillard empef- 
cbe l’Armée Françoife de voir V Jmpe 
riale .Wfui s'approchât d'elle ; mais là 
valeur & l'expérience du Marefchal de 
ifaint André ofent h Charles - Gfuint 
.l’occafon de remporter une Ki Boire au (fi 


iü Ct'-fi!, 


remporter 

compte tte , qu 'avait eflé celle de Pavie. 
Le Conne fable de Montmorency ajfege 
Rcnty : & l'Empereur marche avec tou- 
tes fes forces pour le dégager. On donne 
la Bataille ; & le Conne fable de Montmo - 
TCrttûCouPtri 
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néglige de s' affurer de la Forett-Guillaumc.* 
Le Duc de Gutfe combat néanmoins avec 
tant de prudence & de valeur } . que le 
Champ de Bataillé , (fi J’ Artillerie Impé- 
riale , qui font les deux principales mar- 
ques de la Vittoire luy demeurent. VA-' 
mirai de Chaflillon va le foir au petit 
coucher du Roy'pour exeufer le Canne fa- 
ble fon oncle , fupposé qu’on y' parlât à 
fin de fa vaut âge,. Le Duc de Guife (fi 
iuy fe difent des mots qui rompent leur 
étroite amitié , & qui font depuis une 
*àes principales caufes des Guerres civi- 
les, de la France. La prof péri té des af- 
faires de France fait tourner la tefe X 
Henry Second. Il avoit ■ confié le foin 
'des affaires de Sienne au Cardinal de 
Ferrare y qui avoit obtenu du Duc de 
Florence quil demeurafi neutre \ mais 
Stro^yi' l a Reine Catherine de 

Medicts y en luy' promettant : que fi el- 
le lu y peut obtenir Fèmploÿ' de Sien- 
ne y il la rendra Diicheffe de Tofeane.- 
Catherine gagne fin mary ; de maniéré 
que ny la Ducliejfe de Falentinois , ny- 
lé Connefiable de Montmorency ne le 
peut détourner de confier le Génexalat a 
Sïro^i } & le Duc de FlorenWffinefi 

N iiij 
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paspluflof informé " , que la France luy 
veut oppofir fin plus mortel ennemy y , 
quil Je jette entre les bras des Efpa r 
gnols er leur fournit tous les moyens 
qu'ils n'eujfent jamais eus fans luy , 
pour chafjer les François de Sienne.. 
Les ZJrfns ef oient jufques-la demeurez/ 
fermes dans les intérêts de Henry Se -- 
tond j mais l’aifné de la Maifin des 
Colonnes devient amoureux de la feeur 
de l’aifne des Zlrfins , & Fàbtient à 
condition qurl L’epoufira fans aucune 
Lot. Il propofe apres les Noces à fih 
nouveau beau -frere , que s'il veut re- 
noncer au Parti de France , /* Duc de 
Florence luy donnera fa Fille en maria-.. 

avec autant d’argent qu’il en fau- 
dra pour acquitter fes dettes. Iordan 
*l)rfin y confient } & les François dans 
Sienne perdent ainf toute l’efperance 
qui leur rejloit de tirer des vivres & 
des Troupes de l'Eflat Ecclefiaflique,. 
Le Marquis de Marignan forme une 
entreprife fur le Boulevard de la Porte 
de Camolia , qui luy réiijfir. Bentivole 
offre de l’en chajfer ;jjr le Cardinal de 
Ferrare l’en empefehe par un ridicule 
rai fij^ment. Stroz,z>i ne fiait pas pra- 
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fier de placeurs occafions de vaincre , 
qui luy font offertes, & devient enfui- 
te ajp% malheureux pour perdre tes 
deux perfonnes , dont il avait le plus de 
befoin , qui efioient fon Fils naturel 
& le Trieur de Capoiie fon frere legi~ 
rime.. Il engage ce qui luy refioit de 
bien : Çr il ne peut néanmoins lever- 
qu'une Armée plus foible de la moitié 
que l' Impériale , qui le contraint enfin* 
de hasarder la Bataille a Marciano , 
où le terrain lüy efoit de f avantagea x, . 

Il ne commet aucune faute contre l' ex- 
périence ny contre la valeur , mais fes ' ^ 
Italiens ne lé fécondent pas - Il efi def- 
fait, & il trouve néanmoins un amy 
qui luy fauve la vie . Les Vainqueurs 
kffayent d'emporter la ville de Sienne »• 
par efcalade ; mais ils font repoujfiz » . 
avec tant de perte que fi l'Armée 
Françoife eufi encore t fié fur pied , elle 
les auroit battus a fon tour. Codinc - 
ton , Ambaffadeur de France en Tur- 
quié obtient - de Solyman , que le Com- 
merce qui fefaifoit a Venife , foitjr an fi- 
porté a Marfeille & a Toulon > mais 
Henry Second defaprouve cette Négo- 
ciation , quoy- quelle luy fufi d'aHlcurs* 
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d'une extrême utilité par le féul mo- 
tif , quelle aurait ruiné la République* 
de Vécnife.. 
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Oï ï on voit les cbofis les fins remar- 
quables arrivées fous fin Régne > 
durant l'année iha» 


n E rétabli (fanent dé Sienne 
en République j & les pro- 
grez du Maréchal de Briflâc 
en Piémont , furent autant 
d’objets à l’avarice des Turcs , pour 
attirer encore une fois- leur Flotte en 
Italie ; & le Baron de la Garde , qui 
avoit hyverné dans l’Ifle de Chio avec 
vingt- fix Galères de France, pour l’aï-.. 
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r ^54* tendre au palïàge, le joignit avec elle, 
"" Drague qui la commaridoit , . vifita fort 

exactement à fon ordinaire les Goftes 
de Naples , & n’oublia rien de ce qui 
fervoie à y furprendre un Port* mais 
il les trouva fi bien gardez par l’Ar- 
mée Impériale , que Doriey avoir ra- 
menée à propos de Tolcane , qu’il fur- 
oblige de fe réduire, à faire des Elcla- 
ves. L’efperance de trouver dégarnie 
l’lflè d’Elbe j liiy fit tourner lés voiles^ 
de ce collé là : Et de fait, les Impé- 
riaux Prévoient prcfque entièrement 
abandonnée , foi t que la confervation- 
de Naples leur importait davantage , , 
ou que n’àyanr pofnt'alléz de Troupes 
pour en garder toutes- les Places , ils ; 
en eufiènt abandonné les plus foibles $ 
ou qu’énfin ils du lient fuppofé que le' 

. . . . Duc de Florence , qui avoit encore pliis • 
d’intereft qu’eux à la dçffènfè de Pillé 
d’Elbe ,féroit des efibrts extraordinai-- 
res pour l’empêcher de tomber au pou- 
. v . voir des Infidèles. Ils ne le trompèrent 
pas dans leur conjecture j & ce Duc 
alluré que les Turcs n’entreprendroient 
pas de longs fîeges , s’eftoit contenté; 
% aè jetter une forte Garni fon dansPov— 
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toferrato, principale Place de Tiîlè, ôc 1 5-^4: 
<de donner ordre à Chiapin Vitelli de 
fe tenir preft de Piombino,& d’y en- 
trer au premier ligne que feroit Dra- 
gut de l’attaquer. Ce Corfaire pilla 
. donc fans obftacle le relie de l’ifle ; 
mais lofs que le Baron de la Garde 
le prefla de s’attacher à Portoferrato : 

Il repartit que cette Place ne meritoit 
pas d’occuper les atme-s du Grand Sei- Dan*lq 
gneur , 6 c luy dit de propolèr quel- 
que entreprife plus importante. L’inC- fowier* ^ 
tru&ion de la Garde le chaigeoit d’en- 
gager , s’il pouvoit , les Turcs à la 
conquefle de Fille de Corfe fur la Ré- 
publique de Gênes , en cas qu’ils ne 
Voulurent entreprendre aucun lîege 
régulier en Italie. 

Le prétexté de la Garde fut , que 
cette Ifte appartenoit au Roy de Fran- 
ce , comme ayant efté cedée par la 
même République à Charles Six fon 
Predeceflèur en mil quatre cent deux , 

6 c qu’elle eftoit abfolument necelTaire 
aux François pour Ce garantir des tem- 
peftes qui les fur prendi oient , en allant 
de Provence en Tolcane , jpuifque les 
Ports de la riviere de Gênes leur croie*! 
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fi» 54. interdits ; mais la véritable caufe j filt 
le défit de vengeance qui regnoit de- 
puis vin^t ans dans le cœur du plus 
détermine foldat de l’Europe. Sanpie- 
tro de Baftelica devenu fi célébré lous 
le nom du Golonnel d’Ornano, étoit 
Corlè, ôcde fi bas lieu, que l’Hiftoirfe 
a vray-femblablement ignoré fon ori- 
gine, s’il en faut juger parles contra- 
dirions dont elle eft remplie à cet 
'égard. Kîais Ton hameur toute guer- 
riers & fon courage qui bravoit im- 
punément les plus grands périls , le 
rendirent en peu de temps h cônfide- 
rable , qu’il o(a prétendre au plus ri- • 
che Parti de fon Pais y c’eftoit l’Heri- : 
’tiere de Pillüftre Maifon d’Ornano , 

2 ui luy fut dilputée avec d’autant plus 
’obftination , que les principaux. Sé- 
nateurs de Gênes eftoient Tes Rivaux'; ' 
ôc que la rai fon d’Eftat ne permettoit 
pas quoin Corfe de naiflânee époufalb 
une Fîeritiere qui le rendroit fi puîfc "i 
Tint , qu’il penferoit peur-eftre à deve- 
nir Maiftre. de l’iïie : neanmoins les. 
"Corfès s’eftoient maintenus dans une 
telle liberté , pour ce qui regardok 
leurs Alliances , nonobftant leur aftû- % f 
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.jettiflement aux Génois , que le Gou- 1 fS4l : 
verneur de lllle fut obligé de lai lier ' *" 

. à rHeritiere d’Ornano le choix dece- 
1. luy qu’elle époufèroit.. Elle préfera 
Sanpctro. à tous les autres , quoy quil 
| a’euft aucune qualité aimable.; & l'a- 
veuglement de cette fille fut d’autant 
k plus déplorable , qu’elle fè jetta vo- 
lontairement entre les bras de celuy 
qui devoir eftre fon Bourreau. Peu de 
1 temps après les Noces , la jaloufie que • 
les Génois- eurent de l’agrandillèment 
' de Sanpetro les porta à luy faire tant 
1 â d’outrages , que cet homme impatient , 
qui ne s’eftoit pas encore allez bien 
' mis dans L’efprit des Feudataires de fa 
femme , pour commencerune révolté , 

Tue contraint de quitter & patrie., & 

•de fe condamner luy-même a un exil: 

'que les Génois, tâchèrent de rendre 
f aulTi. long que fà vie , en n’oubliant 
l - xien de ce • qui tendait, à empêcher fon. 
retour.. Tes pourfuites en Juftice qui 
Te firent contre* luy pour des crimes qui 
îi’eftoient pas trop avérez ,1e jetterent 
dans le.Paxti des François , qu’il fèrvit 
ayec cPautant plus de fùccês , que fon 
genie appTQchoit. davantage du leur. 
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Il fe fit connoiftre en la mémorable 
defFenlè de Foflàn. Il détourna toutes 
les fâcheulès fuites qu’auroit eu la dé- 
faite de Montejan , fans la réfokition 

• déterminée qu’il exécuta d’arrefter avec 
trois cent Arquebuficrs toute la Cava- 
lerie-legere de l’Empereur. Il décou- 
ragea ce grand Prince d’aflleger Mar- 
r lèiïle par lafurieufè fortie qu'il fit fur 
.luy dans le temps qu’il reconnoifioit 
la Place. Il fauva le bagage de l’Ar- 
mée du Dauphin, à la levée du fiege 
de Perpignan -, & Poh attribuoit à fou 
infatigable conduite le bonheur de 
François Premier d’avoir ravitaillé Lan- 
drecy. Ces aétions qui tenoient plus 
de la témérité que de la véritable va- 
leur , n’avoient pas lailTé de luy ac- 
quérir la réputation du meilleur Offi-. 

• cier de l’Infanterie Françoilè j Sc le 
defir de retourner dans fa patrie , en 
•y portant la Guerre , puifqu’il ne le 
pouvoit autrement , luy fit propofèr 
aii Confeil du Roy la conquefte de 
Tlfta de Corlè , tellement facile , qu el- 
le y fut réfoluc. Thermes eut la com- 

• million d’y mener les Troupes que la 
retraite des Impériaux rendoit inutiles . 
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en Tofcane ; & Sanpietio & le Duc r $j^i5 
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Camp. La defeente le fit à la Baftie , 

‘ r avec d'autant plus : did c 
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geois-s’eftoient retirez dans la Cita- 
delle j .mais ils n’y demeurèrent que le ' 
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veur du calme , & la foudroyoient fans ■ 
rélâche v intimidèrent -la Garnifon de : 
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vailleurs , pendant que Sanpietro-âvec P cdmon ' 

^ j/ i r l , r - . j de Cor-» 

HA* * I nrnC rl PMrhp Cûtron r 


J < x X î . JL * çj ç 

un Corps détaché s'avançoit ail' de- f ç , 

dans de l’Ifle.. 8c aniirroit les Corfcs à, 
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... la révolté par le pillage qu’il leur • 
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V ‘ abandonna avec les biens des Génois- 

qui le trouvèrent dans la Ville de ' ' 
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. dernier alfaut avec perte de fix cens 
hommes , lors que Denas , Capitaine 
Provençal, qui fe tenoit auprès de 
Dragut par l’ordre de Thermes, fup- 
plea par ion éloquence au defïàut de 
vigueur qu’il remarquoit dans les In- 
fidèles. Il demanda à .parler à un 
homme de la connoiflànce qui eftojt 
dans Boniface quelques-uns des 
principaux de la Ville s’eftant trouvez 
prefens à l'entretien-, il leur- reprefèn- 
ta fi fortement qu’il n’y auroit point 
de quartier pour eux , s’ils tomboient, 
entre les mains des Turcs , parce que 
les Infidèles ne laifleroient point de 
venger la mort de leurs Compagnons , 
quelques articles qu’on les oTigeaft de 
figner, qu’ils -envoyèrent des Députez 
à Thermes pour fe rendre aux Fran- 
çois. Dragut irrité de perdre fa proye j - 
& n’ofant neanmoins s’oppofer ouver-^ 
tement à la capitulation de Boniface, 
l’éluda par un art fice trop giroflier pour , 
un homme d’efprit tel qu’il eftôir. Il 
attira un Janilïaire , qui voyant une 
arqnebufe extraordinairement belle en- 
tre les mains d’un Soldat de la Garni-* 
fon , lors qu’elle fortoit , Je mit en* 
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devoir de l’àffachér’. Le Soldat qui i $ 54, 
£ê faifoit un point d’honneür de côn- Dans u 
ièrver les armes , ne pouvant'garantir 
fon acqùebufe pat une antre voye , la fedeBo, 
tourna contre le JanifTaire , & luy th . n,face ^* 
donna dans la telte. 11 n'en falut pals 
davantage aux Turcs pour prétendre ' 
que l’accord avoit elle violé , ny pour ’ 
tailler en pièces la Garnifon, nonob~- 
ftàiit lés- prières & les reproches dp 
Denas qui 1 courut plufieurs fois rifquè* 
d’eftre tué , en voulant arrefter'- cê's ' 
furieux qui ne s’eftant mutinez que 
pour piller la Place , ne s’ârreftétentï 
qu’aprês' avoir accompli leur delîèin,.- 
Dtagut au lieu de faire des -exculés^a - 
Thermes , (vir ce qui venait d’arriver , . 
foûcint que c’eftoit luy-même qui étoit 
ToÆénfé. Il publia pour le prouver-' 
que Denas avoit violé par imprudence, , 
ou de màuvaife foy, l’alliance des Fran- 
çois ' avec là Porté : Il prétendit- que * 

J a faute dé cet Officier François n’a- - 
voit pas efté fiiffilamment expiée parlé 
fang de la Garnifon & de. la Bourgeoi- - 
lîè de Boniface yôc il ne chercha point - 
d’autre prétexte que celuy-la riëuf- 
abandonner les François air comriië&t- 
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cernent de leur enfrzprifc , en retouru 
nant à Çonftantinopïe. 

La République de Genes informée 
du départ de ce Corfaire, reprit cou- 
rage , & fit des efforts extraordinaires 
pour recouvrer 1*1 flé de Corfe , avant 
que les François eullènt achevé de 
s’en faifir par la rédu&ion de Calvi , 
jfèule Place qui leur reftoit à prendre. . 

Ils remirent toute l’autorité entre les 
mains de Dorie , comme ils avoient ; 
accoutumé de faire dans les temps les 

Î )]us difficiles ; & ce genereux vieil— 
ard ne rcfufli pas d’employer pour fa . i 
patrie les derniers momens. d’une vie 5 
qui fèmbloit n’eftre prolongée au delà 1 
du cours ordinaire , qu’a fin qu’il euft 
le loifir d’afformir fes Concitoyens dans S 
la liberté qu’il leur avoit procurée^ . ^ 
Il engagea l’Empereur à l’affifter de 
toutes fes forces , en luy reprefentant $ 
que comme Gênes feroit obligée à la . 
longue de recevoir la loy de quicon- 
que fèroit Maiftre de l’Ifle de Code y 
auffî les Eftats que l’Efpagne poffèdoit 
cn ; Italie ne demeureroient fous fa do- 
mination qüe jufqu’à ce qu’on l’euft 
priyée de, la. . commodité ■ de Gênes* . . 

f 
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L’Errpereur qui n’eftoit que trop per- 155.4.'- 
fuadéde cette vérité, luy permit de Ce ~ ~ 
fervir de les Gens de Guerre & de fè$, 

Vai fléaux ; &c Dorie apres avoir choi- 
üce qu’il y avoit de meilleures Trou- - 
pes en. Sicile , à Naples Ôc à Milan*, . 
les débarqua heureufement dans l’Jfl’e 
de Corfe , & mit le fiege devant Saint 
Florent qu’il prit apres une longue 
réfiftance , fans en- avoir pû eftre di- 
verti, ny'par la tempefte- qui>diilipa la 
Flotte , ny par la failomde l’Hyver plus • 
rigoureufe qu’à l’ordinaire , ny par les 
pluyes qui luy (liccederent, fi grandes &C 
ii frequentes, que iès lignes de circonva- - 
lation eftoient pleines d’eau,ny par l’obi. - 
ftination des Afliegez qui ne parlèrent 
de Ce rendre qu’à l’extremité. Les dif- - 
ficultez de les fecourir s’eftoient telle-- ■- ‘ 
ment augmentées par la résolution - 
qui fiirvinren Angleterre à l’avanta- 
ge desimperiaux , que la France , obli- 
gée à- tourner fes plus irnportantes 
penfées vers cette Ifle , avoit prefque 
négligé d’envoyer à Thermes le.reiL- 
. fort dont il avoit befoin. 

Le Duc de Nortombelland avertf 
par les Médecins que le jeune Roy 
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Edouard (on pupille mourroit bîeiS • 
toft , s’eftoit imaginé qu’il luy feroit' 
facile de mettre la. Couronne dans £a;. 
maifon , en faifant époufcr à fon fils 
la petite fille dë la Ducheflè deSufiblcK, 
feeur puînée de Henry Huit pere d’E w 
doüard Six , fous prétexte que Marie 
ôc Elifabeth filles de ce Prince eftoienf 
incapables de fucceder à la Couronne : 
Marie pour eftre née d’un Mariage que 
le Parlement d’Angleterre avoir dé- 
claré inceftùeux j :& Elifabeth , pour- 
eftre forrie d’une femme qui avoir eu 
là tefte tranchée pour caufè d’àdu Itéré ; 
èc que la feeur aînée du même Henry 
avoir efté mariée hors du Royaume. . 
Edouard preft d'expirer , avoit fait un* 
Teftament tel. qu’il avoit plu au Duc 
de Nortombellànd de luy fuggerer j 
c’eft à dire qu’il avoir exclu fes deux 
feeurs ôc £t tente aînée de fa fuccefiion. 
Mais ■ la derniere volonté avoit parir 
trop in jufté pour eftre executée -, ÔC la 
Princefte Marie fë mit , contre toute 
efperance , en poflefiîon de la Cçuron-- 
ne, que la naiflance luy avoir aerquiie. 
Ua France ne réiifiit pas dans le party ; 
quelle prie dans- cette délicate conjon-- 
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éluré j & le Conneftable deMoritmo- 1 
rency fut blâmé d’avoir attiré fur fon 
Maiftre les- inconveniens qui vinrent 
de cette révolution. Mais il faut* avouer * 
à fa décharge qu’il fut en cela mal- 
heureux -, fans eftre coupable, & qu’il \ 
ne fe trompa qu’en fuivant les voyes . 
de la prudence ordinaire. Lè Roy r 
Henry .Second fon Maiftre eftoit rede — 
vable au Duc de Nortombelland de • 
la reftîtution de Roulogne ; & l’on fea* . 
voit que cet Anglois avoit levé îes » < 
obftacles -que la plupart des autres Sei- 
gneurs de fa Nation apportoient à l’exe- 
, cation du Traité fait pour la rendre , . 
fondées ftir ce que la minorité de leur - 
Roy n’eftoit pas un- temps commode 
pour remettre aux François une fi im- 
portante Place. Cette raifon de recon-~ 
noiflànce eftoit fortifiée par une raifon > 
d’intereft , qui fembloit perfiiader que 
lé Duc de Nortombelland maintien- 
droit infailliblement fa belle-fille fur- 
ie Trône , ou fes intrigues l’avoient 
élevée. Car Laval Bois-Daufin , Am- 
bafladeur de France en: Angleterre , 
écrivoit au Conneftable de Montmo- 
rency, qu’il eftoit le . Maiftre de toutes - 



î68 <: Histoire 

• 5 - 54 . les Places de ce Royaume : Quil s’eftoit 
emparé du Thréfor Royal : Que Tes 


créatures commandoient- la Flotte ; 8ç 
que ceux qui tenoient les' plusconiu- 
derables Places de l’Eftat , eftoient d’au- 
tant plus obligez d’appuyer la derniere 
■volonté d’Edouard Six , qu’ils eftoient ■- 
affurez de- les perdre en cas qu’elle 
fuft violée.- 

Ce Conneftable eftoit donc apparem- 
ment excufàble d’avoir écrit à Bois-’ 
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Daufim, de favorifer lés defteins de 1 
Nortombelland - , & d’émptoyer tout ', 
le crédit du Roy • pour rendre efficace 
le Teftamenr d’Edouard. Cependant 
cette fauftè démarche fut la première 

i 

& la principale caufè de l’Alliance eni- ^ 
tre TÊfpagne & l’Angleterre. Nortom- 
belland celoit la mort de Ion pupille , 
à deflein de fe laifir de la Prince lie 
Marie , qui eftoit la plus'- forte 8c la 
plus interreflee de fes parties. Ilavoit 
envoyé des Troupes pour l’arrefter dans • 
la Province d’Exceftre , qui luy avoir ' 
efté donnée pour retraite ; 8ë la Flotte 
d’Angleterre s’eftôit avancée : en meCZ**": 
me temps entre Donvre 8c Calais", 
pour>empêchei la mefme Princeflè dé 
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Rafler en France , fi elle fe metcoit en Mw* 
devoir .d’y chercher un azile j mais il ' 
fjut impofjîble de prévenir la diligence 
du Secrétaire Pitre , qui n’eut pas plû- 
«toft vu fermer les yeux au jeune Roy, 
qu’il courut en pofte avertir Marie de 
la fucceffion qui luy eftoit échue , ÔC 
des embûches qu’on luy tendoit. Il 
arriva. ■chez cette Princefle à l’entrce 
de la nuit : Il la fit réfoudre de mon- 
ter incontinent à cheval : Il la condui- 
sit dans la Province de Norfolc, & il 
ly fit reconnoiftre en qualité de Reine 
par la Noblefle du Pays qu’il avoic 
pratiqué long-temps auparavant. Cet- 
te Noblefle promit d’armer , en fa fa- 
veur, quinze mil hommes , à condi- 
tion que Marie s’obligeroit de ^ive 
v-oix , & par écrit à deux choies : l’une 
de n’épouiër aucun Efttanger , de quel- 
que qualité qu’il füft ; l’autre de laiflèr 
la Religion d’Angleterre en l’eftat 
qu’elle eftoit. Marie avoir beaucoup 
d’averfion pour le premier de ces en- 
gagemens, comme il parut peu de 
temps apres ; & d’ailleurs elle eftoit 
perfuadée que le fécond eftoit contrai- 
re à là confidence : Cependant foit quel- 
Tome II. P 
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i le eftimaft allez la Couronne pour fa» 
cheter par un parjure } ou que les Ca— 
tboliques qui s’eftoient rangez auprès 
d’elle , euftènt levé tous les lcrupules • 

( qu’elle pouvait avoir (ur une fi rare 
matière , elle accorda à la Noblefiè 
d’Angleterre ce qu’elle dcmandoit4 El- 
le Ce fit ainfi conduire à Londres , où 
elle entra comme en triomphe. Les 
trois premiers mois de Ion Régne fu- 
rent tragiques , puisqu’elle ne pardon- 
na à personne de ceux qui avaient vou- 
lu l'empêcher de monter fur le Thrô- 
ne 4 mais elle s’abandonna depuis à 
de plus douces penfées, fous couleur 
d’avoir foin d’elîe-mefme. Ses Amis 
te lès Domeftiques l’excitoient à le 
marier -, & fon inclination eftoit allez 
conforme au defir des uns & des au- 
très : mais il y avoit des taifons pour 
l’en détourner , fi puiflàntes qu’elle au- ' 
i • > roit infailliblement achevé fa vie dans 
la continence qui luy eftoit devenue 
comme néceflàire, fi elle les euft pc-< 
nétrées dans toute leur étendue. Elle 
eftoit âgée de quarante 8c un an -, & 
elle n’avoit point de beauté pour fup- 
plcer àce défaut. Sa converfation eftoit/ 

. i. . 


» i C 


ï>e Htim.'Y II- L i y. ÎV. 171 

Idftguiffame j & les trente-cinq années 
-de la vie qu’elle avoit paffé dans l’af- 
•ibétion , luy avoient ôte tout ce qu’el- 
le auroit "pu avoir de charmant dans 
l’efprit. Il n’y avoit donc pas d’appa- 
rence qu’elle fuft autrement confiderée 
par celuy qui I'épouferoit , qu’à caufè 
de fa dignité , ny qu’elle en fuft bien 
-traitée , fi elle ne fè déterminait à 
partager la Royauté avec luy. Si elle 
fe refol voit à un fi délicat & fi diffi- 
cile partage , fon mary ne manqucroit 
pas de la dépoiiiller , dans la fuite du 
temps , de la portion qu’elle fe fèroit 
réfêrvée j 8c fi elle ne luy donnoit que 
la moitié de fon lit , elle le rendroit fi 
méprifable aux Angîois , qu’il fèroit 
contraint de fe bannit du pays , pour 
ne pas fupporter les injures qu’il y re- 
cevroit , fi le dépit ne le portoit à de 
plus dangereufès extrémitez. De plus 
îi elle choifitfoic un Anglois , outre la 
lionte de fe foûmettre à un de les fii- 
jets , elle irriteroit encore tous ceux 
qu’elle auroit exclus de l’efperance de 
la poflèder ; & elle fè prépareroit ainfi 
plus d’aftàires qu’elle n’en pourroit 
vuider durant fon régné. Si elle pré- 
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I 5 J4. feroit un Etranger aux plus gra'ncls 
r ‘ • - ~ Seigneurs d’Angleterre, elle contrevien- 
droit à la promeffè fur laquelle on l’a- 
voit élevée au Thrône ; & elle fourni- 
loic à la Nation Angloife , qui eftoit 
en ce point plus délicate que toutes 
Içs autres de l’Europe , le fujet & le 
prétexte tout enfemble de rentrer , 
quand il luy plairoit , dans les fanglan- 
tes divifions qui l’avoient fi (ouvent 
agitée. Mais outre l’ennemy (ècret que 
la Reine avoir à combattre dans le fond 
de fon coeur, elle ne s’eftoitpas main- 
tenue au dehors dans toute l'indiffé- 
rence qui luy auroit efté nécellàire pour 
‘ garder (à Virginité jufqu’au tombeau j 
car encore qu'elle n’euft de l'amour 
pour aucun en particulier , elle avoir 
neanmoins une liaifon d’amitié avec 
l’Empereur fon cou fin germain , qui ne 
luy permettait pas de fuivre (es vérita- 
bles interdis. La feule néceflité avoir 
d’abord formé cette liaifon , lors que 
Marie s’eftoit vue abandonnée de tout 
le monde apres le divorce de fon pere 
avec fa mer e;& l’intereft de la Reli- 
gion qui s’y eftoit depuis mêlé , Lavoir 
beaucoup accrue. L’Empereur, fous 
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prétexte d’infinuer dans la maifon de 1. 
là confine des perlonnes zelées pour la - 
ïoy Catholique, y avoir fubtilement 
introduit des gens dévouez à l’agran- 
diiïèment de la Maifon , qui ne par- 
lant à leur Maiftreftè que de la haine; 
des Princes de la Maifon d’Autriche 
pour les Hérétiques f Pavaient perfiia- 
dée que le capital de la Religion Ca- 
tholique confiftoit en ce point. De ce 
nombre eftoit un Italien r nomméjean 
Michéli, perfonnage artificieux & ca- 
ché , qui de peur' délire découvert 
& de palier pour' ce qu’il eftoit en ef- 
fet, c’eft à- dire pour un Emiftàire de 
l’Empereur , ne paroiffoit en Angleter- 
re qu’en qualité d’Àgenr du Duc de - 
Savoye. Il eut , fous ce titre ÿ l’occa- 
f on de féliciter la Reine fiir fon ave- 
nement à: la Couronne, & d’obtenir 
enfuite deux Audiances fecrétteSjdàns 
lefquelles il luy perfuada d’épôufer le 
Prince d’Efpagne par autant de conïï- 
dèrations. La première eftoit , qu’il 
luy. feroit impollible de rétablir la Rë- à 
lîgion Catholique en Angleterre, au- 
trement que par cette Alliance,. les 
Hérétiques y cftant allez puiftàns pour 
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1554. réfjfter, Sç pour entretenir la guerre- 
civile , fi la crainte d’attirer fiir leurs 
bras les naefmes forces qui vcnoienc 
d’accabler leurs frer.es en Alemagne y 
ne les retenoit. La féconde ^ que les 
mefmes François qu’elle avoit vus. ap«- 
. puyer le party de fè s rebelles, &re- 
connoiftre Jeanne de Suffolc pourRei*. 
ne d’Angleterre , continue r oient de 
protéger les. mécontens Anglois , & de 
les rendre irréconciliables avec leur 
Souveraine , en leur accordant un azyle 
en Ecolîè , d’où il arriveroit que le.s. 
troubles ne cefferoient jamais en An- 
gleterre j & que la Reine n’auroit pas 
plûtoft découvert une Confpiration 5 
qu’il s’en formeroit une autre contre 
(on Régne, fi elle ne fe faifoit égale- 
ment refpeéler de fes Sujets & de les 
voifins , en entrant dans une commu- 
nauté d’interefts avec la Maifon d’Au- 
triche.. Ces raifons n’eftoient pas (ans 
répliqué j & l’Ambalîàdeur de France- 
Bois-Dauphin , leur auroit aifément 
répondu , fi la Reine , irritée de l*op- 
pofition qu’il luy avoit faite,. n’eufê 
preflc le Roy fon Maiftre de. le rap- 
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te Sieur Antoine de Noailles, qu’on 1 
mit en- fa place , n’eftoitni moins adroit ™" 

que luy , ni moins capable de defabo- 
• , fer la Reine :: mais dans le temps qui 
s’écoula entre le rapel de Bois-Dauphin : 

& l’arrivée de Noailles à Londres le 
feint Miniftre de Savoye Micheli , avan- 
ça de force (li Négociation , qu’il fut 
. impoffible enfuite de la traverlèrt vû 
principalement que l'Empereur »’ oublia 
rien de ce qui fer voit- k prévenir les 
autres obftacles r & à- écarter les Prin- 
. ces de l’Europe qui pourraient préten- 
dre au(ÏL bien- que fon' fi- s à l’Alliance 
d’Angleterre. Il commença pnr (on Ne- 
veu , PA reh i duc Charles dernier fils- 
;du Roy. des Romains j.&- il promit de 
Pinveftic du Duché de îdilan, en- le 
mariant avec l’Infante- de Portugal. 

Il leurra le Duc de Savoye fon autre 
Neveu dé l’inveftiture du. mefme Du- i-Ambiïi 
ché , fans autre condition que d’épou- fade d f 
ffer là Dotiairiere de Lorraine : 8c il veaîfc* 
fufpendit tous les offices que l’Ambaf. 
fàaeur dé Venife en Angleterre aurait 
faits contre luy y en- afliirant cette Ré- 
publique , qu’il eftoit refolu defe dèf- 
fei re du Duché de Milan en faveutdi*’ 
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• i*f:$ 4. I>«c de Savoye , ou de l’Ardiiduc- 
^ Charles , & en remettant au choix dut* 
Sénat, lequel de ces deux Princes il 
aimeroit le mieux pour Ton voifin* II 
n’y eut que le Pape Paul IV. qui rie 
fe trouva pas d’humeuE à prendre le 
change qu’on luy vouloir donner* Il 
prévoyoit la fujettion dont tous les 
Chrétiens eftoient menacez, fi l’Efpà- 
gne ajoûtoit a (es Couronnes celles 
d’Angleterre & d’Irlande ^ & que l’ArfL 
gleterre au contraire recouvreroit Ton 
ancien éclat , en exterminant l’Hére-. 
fie , fi la Reine Marie époufoit le Car- 
dinal Polus , Prince de fon Sang , Fils 
d’une Sœur de Henry Huit , & fi par- 
fait en toute maniéré, que fa naiflàn- 
ce eftoit la moindre de (es admirables 
.'quaÜtez, Sur ce principe Sa Sainteté 
perfuada à ce Cardinal d’afpirer aux 
Noces de (à coufine, & P’envoya pour 
•ce fiijet en Angleterre. Mais afin qtfe 
- les Efpagnols ne pênécraflènt pas le 
Véritable fiijet de (on voyage, Sc ne 
le miflènt point en devoir de "le traver- 
ser i on le couvrit d’une Légation vers 
l’Empereur & le Roy de France, à 
d^iroin de les reconcilier : de le Cardk 

• t * 
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hal Polus. en reçut l’ordre & le pou- 1 5 pQ 
voir en plein Confiftoire.. Il alla droit à m TT m 
FEmpereur : mais en traverfant le Pa- 
îatinat , il reconnut que f«n defïèin 
eftoit évente , parce que Diegue de 
Mendofe l’y vint trouver de la part: 
de Sa Majefté Impériale , & le contrai- 
gnit de le fuivre à Dilinguen , Ville- 
lur le Danube , & d’y. demeurer jut. 
quès à ce que le Mariage du Prince 
d’Efpagne avec la Reine d’Angleterre 
fuit achevé. Cette violence fi mani— 
fefte contre le droit des gens , fut diffi— 
mulée , parce que ceux qu’elle toü- 
choït n’êftoient pas en eftat de s’en: 
refïentir ; & le feint Agent de Savoye 
ne trouvant perfonne qui le contredit: 
à la Cour d’Angleterre , difpofa la^ 

Reine à parler aux Anglois de l’AÏ-^ 
liancè qu’elle avo’t réfoflic. Il y avoir- 
apparence qu’ils n’y confentiroient ja- 
mais; 8 c qu’ils fommerofent leur Sou- 
veraine de garder fbn ferment ; mais; A 
on les i«tin#da par une voye , qui tou- 
te groffiere qu’elle eftoit , ne lai fia; 
pas d’eftre efficace., On leur reprefenta 
que l’Empereur eftoit dans une néceffi-. 
té indilpenfable d’abandonner les Pais- 
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JSfk* Bas aux François , à moins qjue TAtti*- 
gîeterre ne luy focilitaft les moyens de 
Fes conferver,, j>arce qu’il ne pourrait: 
plus déformais équiper une Flotte far 
la mer Oceane capable de refifter à. 
celles de France & d’Ecolîè.. On ajou- 
ta que les dehors de l'Angleterre étant 
ainli fermez , elle (croit "bien- toft ré- 
duite à. fe. mettre fous la domination* 
des mêmes François quelle avoit re- 

f entez durant tant de Îîecles , on à- 
emeurer privée des commodité* qu’el- 
le tiroit de (a fituation avantageufe au 
milieu de la mer,.pui(que toute (orte 
de commerce luy feroit alors interdit,, 
à caufe que celuy. dont elle (è mêloit: 
ne s’étendbit pas encore plus .loin que- 
TEcoile & là Flandre.. L’impreflion 
que reçurent lés-Anglois de cette ter- 
reur paniquât d autant pins, violen- 
te, que la plus infupportable des révo- 
ltions Humaines , efï celle qui contraint: 
d obéir a ceux'qpe l’on a commandez. 
Le dépit la honte, le m^ris‘&. la ja- 
l’oufie rallumèrent là KaiiTe qui n' était: 
pas encore éteinte dans- le cœur des- 
Anglois contre les François r & la 
Reiiie d’Angleterre fit agréer à.fcs Si**- 
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jets , que le Prince d’Efpagne envoyait 14^4? 
qne magnifique Ambafl'ade pour la * 
demander en mariage.. Le Comte d’Eg- ; 
mont en fut. Chef ; & la feule inftruc,. 
lion qu’on luy. donna , fut de ngnex ' 
aveuglement tous les articles qu’otii 
tuy prefènteroit , pourvu que l’execu- 
tion en puft . eftre difïèrce jufqp’aprêiç 
les ^oces : c’èft à dire , que l’Efpagne 
vouloir en toute maniéré établir fon: 
autorité fur les Anglois quenfuite 
elle examineroit- à loifirce qu’elle leur - 
âüroit promis» Ainfi. le Comte d’Eg- 
mont accorda que le Prince d’Efpagne 
ne fè mcleroit point.du Gouvernement: 
d’Angleterre : Que lès Charges & les> 
Bénéfices demeureroient aux Anglois.:: 

Que ces peuples n’entreroient en au- 
cune rupture à- fa confidêration > avec-: 
qui que ce fuft : Que bien loin de- 
tirer de l’argent du Royaume dé fil . 
femme , il y féroit paffer tous lès ans. 
de notables, fouîmes, d’or Sc d’argent j- 
que lès enfâns. qui naîtroient die- 
ce Mariage , fuccedèroient à leur Pesa* 
aux dix-fept Provinces des Païs-ba«. 
à l’exclufion du fils du premier lit. 

& nonobstant fon droit d’aîneffe,. Le.- 
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fy ? 4 *(èul article fecrcr du même Traite'^ 

_ vZ regardoit la France 5 & portoit en ter- 

coonar" me ex F“ > qu’encore que les Àngloii 
de Ma n’entrafïènt en aucune rupture avec 
ïSpre e ^ e > l’Empereur '& le Prince j(bn fils- 
Recoud- ne laiflèro ; ent pas de continuer la 
Guerre , jufqu à ce qu’ils euffèntcon-* 
quis la Normandie & la Guyenne x , 
éc que ces deux Provinces feroient in- 
cont : nent apres réunies à l’Angleterre. 
11 fcmbloit que le Roy de France 
apres la conclufion d’une Alliance û 
préjudiciable 5 qu’il ne s’eftoit pas mis^ 
alfcz-toft en devoir d empêcher , duflr 
perdre courage , & fe relâcher en quel- 
que po : nt pour obtenir la paix que lé 
Cardinal Polus , ne pouvant paflèr eii 
Angleterre* , négocioit avec ardeur ;; 
ou du moins que Sa Majefté ne dou- 
tant point d’avoir bien-toft fur lés 
bras prefque toutes les forces de l’Eu- 
rope , fe mettroit feulement fur la 
deffènfive , & attend roit à faire des' ; 
a&es d’hoftilitc qu’elle fuft attaquée.. 
Cependant elle fe mit la première en 
^campagne ; & l’on ne verra guére'^ 
dans l’Hiftoire de conduite plushai'die 
que celle-là. Le Cardinal de Lor— 
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ïtaine- fit trouver de l’argent au Roy i£$ fl 
par la multiplication des Greffes 5c * 
des Officiers du Domaine ; 5e le Con-^ 
neftable pour tenir en échec les Im-» 
periaux dans les Païs-bas , détacha 
deux Brigades de fon Armée : l’une, 
fous le Prince de la Roche-fur-Yon . 

•entra dans le Pais d’Artois ; & l*autre : 

Çous le Duc de Nevers , feignit de vou-?, 
loir penetrer par le Liege dans le Bra-, 
bant.Le gros ail a droit à Mariembourg,' 

•ou il y avoir peu de Troupes ; parce., 
qu’on ne croyoir pas quelle duftlbû-*' 
tenir le premiçr effort des armes Fran- 
^oifes. Le Maréchal de Saint André | 
finveftit ff promptement avec quatre 
c,ent Lances , & (èpt cent Chevaux-. 
Légers, que le Colonnel Elpagnol Ju-, 
lien Romero, commandé pour s’yjet- 
ter avec des Soldats choifis , en trou- 
va les avenues fermées , 5c fut oblige 
de s*en tetourner fans avoir pu intro- 
duire un feul homme dans cette Place. 

Elle ne tint ainfi que trois jours ; 5c 
le Conneftable ne permit à la Garnilbn 
de fôrtir qu’avec le bâton blanc , 5c 
k condition de laiffèr tous les Officiers: 

<n prifon. Le Roy joignit fon Armée 
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|j 5^. immédiatement après la conqitffte âe 
Mariembourg , & la mena entre les Vil» 
les de Bovines & de Oman , qui n’a- 
▼oient pas laifle de recevoir les Impé- 
riaux , qiioy quelles fuflènt de l’Evê- 
dhc de Liege, & que la neutralité eût 
efté accordée à ce Diocele. Bovines 
fut emportée d*a(Taut j & Dinam répon- 
dit à la fommation de fe rendre , ea 
des termes fi injurieux contre la per- 
fbnne du Roy , qu’on ne penfe plus 
qu’à l’enjpunic. L'Artillerie desÀuie- 
geans y ht une brcche , que la Bour- 
geoifie deffendit jufqu a l'extremité V 
lerplus "braves des Avanturiers Fran- 
çois y forent bleflèz, & les autres fè 
rebutèrent, ' C/Amiràl de Châcillon 
exerçoit toü jours la Charge de Colon- 
nel de l'Infanterie Françoiic , en atten- 
dant qu’il pluft à l’Empereur de met- 
tre à rançon d’Andelot fon frere j & 
ceftoit par lès ordres que l’afiaut avoït 
commencé. Le dépit de voir lâcher 
le pied à (es Troupes , le porta julV 
ques fiir la brèche 9 iàns eftrc fùivl que 
de Montpefàt qui planta detfus le dra- 
peàu qu’il avoir arraché à un Porte-' 
Brtfèigne des Ennemis. Les Affiegez 
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iffe cirèrent point fur ces deux Chefs, iffjfc 
quoy qu’ils les entendirent exliorter 
leurs Soldats aies imiter 3 Ce cerce tno- Rciaîion 
cferation fut depuis attribuée aux Bour- 
geois , qui craignant d’eftre emportez, 
avoienr déjà fait forcir des Députez 
qui obtinrent feulement qu'on fauve- 
roit la vie aux pèrfonnes ; Ce que les 
maifons ne feroient point brûlées. Du- 
ras Ce Boece-Pardaillan entrèrent dans 
Dinan avec leurs Compagnies , pour ' 
faire executer ces deux articles les 
Alemands de l’Armée Françoifê s’ima- 
ginant-que ces deux Capitaines alloient 
profiter fèuls du pillage , les prévin- 
rent en entrant par la oréche , & paf. 
ferent tous les Afîiegez au fil de l’épée^ 
Floyon quicommandoit dansleChâ- 
teau de Dinan y avoir introduit Ha- 
mer avec ïà Compagnie d’ Alemands , 

& depuis Julien Romero s’y eftoit ré- 
fugié avec les Troupes qu'il n'avoit 
pri jetter dans Mariembourg. Floyon 
& Hamer acceptèrent le party que le 
Gonnéftable leur offrit, de fottir avec 
l’épée & le poignard feulement : mais 
Romero s’imagina qu’il obtiendroit pac 
ion éloquence quelque chofe de plus«i 
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4» Il demanda la per million d’aller trotti, 

* vêr le Conneftable, 8 c elle Iuy fut ac- 
cordée , parce qu’il eftoit connu de 
l’Armée Françoife , pour s’eftre battu 
en. duel devant le Roy François Pre- 
mier à Fontainebleau., & pour avoir 
eu l’avantage fur fon ennemy dans les 
• formes qui. cftoient alors en ulage "par- 
mi les Chevaliers reçus à vuider leurs 
■querelles dans les Cours Etrangères. 
Il exagéra la valeur des Efpagnols , Sc 
il prétendit qu'en cette confideration , 
il luy devoit eftre permis de (ortir tam- 
bour battant & enfeignes déployées* 
Il ajouta même la flatterie à la vanité ; 
& comme il (çavoit que le foible du 
Conneftable eftoit d’aimer à eftre loué 
fiir l'exercice de fa Charge , il luy dit, 
en plufieurs façons , qu’il eftoit le plus 
grand perfonnage à qui les Rois de 
France euflènt jamais confié leur épée. 
On ne- fçait fi le Conneftable îfeftoit 
point alors aflèz bien diipofé pour re- 
cevoir de l’encens , ou s’il le rebuta 
de la maniéré trop grofïïere dont on 
le luy donnoit : mais il repartit a Ro- 
tnero , qu’il s’étonnoit de le voir fi 
peu inftruit de la discipline militaire, 

" ' ‘ ' ' i' ' * • _ _ 
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que d’ignorer les capitulations qui s’ac- i '554. 

cord oient à ceux dont l’obftination a- 1 

•voit efté~ exceflive dans une Place non 
tenable.- Romero ne manqua pas de 
répliquer -, & le Connêftable ayant 
remarqué qu’il s’échauffbit à foûtenir 
fa propofititfn , contre des Capitaines 
Franççis v prcfens à l’entrcveuc ,,qui' 
s’eftoient mêlez dans la converfation,-. 
il lé làilïa débattre à fôn aifè 9 Sc fir- 
avertir les -Efpagnols demeurez dans» 
là Citadelle , que le même Romero* 
îf ayant pu obtenir la grâce qu*il de-~ 
mandoit - pour tous , mais feulement - 
pour foy , & pour ceux qui Pàyoient- 
accompagné dans le Camp des Fran-- 
çois , il n avoit ofé rentrer dans- la ; 
Citadelle s’eftoit fait efcorteravec 
eux jufqu’à : Namur.- Ce menfonge' 
n’eftoit pas beaucoup vray-lèmblabl è .* 1 
’piais l’âutorrité de Bourdillon St dé Ra— 
Kàudange qui le débitoienr , fuffit porurf 
Je perluadér aux Soldats de Romero.' . 

Ils crurent que leur Chef les avoit" 
abandonnez , St capitulèrent fans luy*- 
fces articles luy en- furent apportez , 
lors qu’il comtnençoit à s’enrouer , k 
Force dé cohtcfter - 3 6 c la honte d’a- 
Tomt //.- QJ 
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ÏJ54» voir efté pris pour dùpe , ne ralîentrtr 
■ rien de fa fierté. Il demanda de ren- 
trer avec (h fuite dans la Citadelle , 8 c 
le Conneftable repartit que la choie 
cftoit jufte , mais qu’il avifaft bien 
fi elle luy fèroit commode ; car s’il 
eftoit pris luy huitième ou dixiéme 
feulement dans une Place de confè— 
quence , comme eftoit la Citadelle de 
Dinan - y les Loix de la bonne Guerre 
qu’il fçavoit fi peu , ordonnoient qu’il 
fuft irremifliblement pendu. La conC- 
tance de Romero ne fut point à l’é- 
preuve de ce dernier mot *, & la terreux 
dont il fut faifi , abattit tout d’un ; 
coup ce qui luy reftoit d’éloquence & 
de fierté. Il confèatitde demeurer prî- 
lonnier de Guerre , & il reçut dès 
fers au lieu des enfeignes déployées 
qu’il demandoit à contre-temps. L’im- 

Ï offibilité de garder Bovines & Dinan 
es fit rafer ; & l’Armée Françoife 
marcha pour entrer par la Province 
deNamur dans fe Duché de Brabant. 
Celle de l’Empereur cftoit réduite à 
quinze mil hommes ; & les levées 
qu’on faifoit de toutes pars , à deflèin 
de la renforcer * n’eftant point encorç 


partie* 
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«rivées j ce Prince qui eftoit à Bru- 15J4. 
xelles , délibéra , s^il en fortiroit , pour " 
fè réfugier- à Anvers , &. s’il quitteroic 
la Campagne à fes Ennemis; 

. Jean Baptifte Caftaldo , qui venoic 
de commander les Armées du Roy des Ge/r<rl{ll 
Romains en Hongrie , fut d’avis de dans fa 
ceder.au torrent, & d’attendre quele cr0lficmt 
manquement de vivres chaflaft le» 
François des Païs-bas.. Son opinion 
alloit eftre fuiviè , H Ferrand Gonza- 
gue n’euft ouvert un avis contraire. . 
t’Empereur ennuyé dés plaintes qu’on- 
luy faifoit de ce Gouverneur de Mi- 
lan , l’avoir enfin dépofé , fous pré- 
texte de fe vouloir fervir de luy dans- 
fes Confeils. : c’eftoit Ja’ première 

queflion importante qu’on y avoir agi*, 
tcé depuis qu’il y eftoit, entré. .Il fou-* 
tint contre Gaftaldo ,.cpril -y, alloit de 
la gloire de Sa Majefté Impériale de 
tourner vifage àJ’cnneipyq. 4 & qu ? elle 
obfcnrciroit- fa réputation--,, en faifan# 
le moindre pas en arriére.. It ajouta? 
que la. feule voye de fauver les- Pais— 
bas confiftôit à defïendre Namur'V ^S: 
qu’encore que cette Place ne fuft point' 
af&z. fortifiée , il 11’y avoir aucune a®-- 
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» r« fi l’Armée Impériale campoit fous ion 
Artillerie : Quais n’oferoicnt l’attaquer,, 
s’ils voyoient ainfi l’Ennemy pofté j SC 
rqu’ils cnangeroient par confequent le 
deftèin qu ils avoient formé d’entrer 
dans le Brabant , en celuy de fe jetter 
dans le Hainault : Qu’cn ce cas l’Armée 
Impériale pourroit marcher fèuremént 
à côté des Ennemis , en mettant une 
Hivierè entre-deux , Sc conduire lés 
fecours néreflaires dans les Places qui 
feroient menacées d’înfulte , pendant 
qu'elle rcceyrbit tous les jours de nou- 
velles Troupes j 5c que devenant enfin 
auflï forte que la Erançoifc , elle la 
réduiroit , à fon tour , aux mefmcs in- 
conveniens , dont elle efto't incommo- 
dée* Caftai do répliqua avec des ter— 
Unes, dont Maigreur auroit donné oo- 
tafion à une querelle , fi l'Empereur 
ne fe fuft hautement déclaré pour lé 
fentiment de Gonzague •, Sc n’cuft pro* 
tefté qu’il vouloir aller àNamur , pont 
cft rafturcr la Bour^eoifie par (a pré- 
fènee. Sa Ihardiefe luy réüftît ; Sc le 
Roy Henry H. ne s’attendant pas dé 
t y forcer a entra dans le Hainault a 
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tomme Gonzague l’avoit préveu. Il 
déchargea fa colere fur Bins , Maifon* 
de plaifance de la Reine de Hongrie^ 
'qui fut brûlée ; & le lu jet en fut expli- 
qué par ces mots gravez fur un po- 
teau : Folle Reine , fouviens-toy deFolem - - 
hray. Ce Château «ftoit les délices de-- 
François Premier 3 où elle avoir com- 
mandé de mettre le feu $ & le Comte de 
Rœux exécuteur de ce. cruel ordre, eut; 
enfuitte fujet de s en repentir par l’em- 
d râlement du lieu dont il portoit le nom. . 
Les pluyes continuelles , qui tombèrent : 
depuis , embarr allèrent de forte la mar- 
che des François , qu’ils ne purent riem- 
èxecuter de confiderable ; & l’Armée 
Impériale s *c liant cependant acruç ju£ 
qu’au nombre de trente mil hommes * 
tottoya de plus près celle des ennemis». 
Lès deux Camps le trouvèrent en pré^ 
fence l*ün de I autre auprès du Quefo 
rioy, dans une conjoncture fi delàvan- 
tageufo aux François , qu’i-s auroient 
infailliblement cfté défaits , fi les Im- 
périaux eulfent fçu vaincre. L’Avant- 
garde Françoile commandée parle Duc 
<îe Guife , & la Bataille où eftoit le 
Roy Henry Second & fon Conneftablç 
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^54. inarchoiént éloignées de leur Arrière*- 
f garde , qui ne (e trouvoit. alors coin— - 
pofée que dè millè Lances ,d’autan.c 
dé Chevaux-legers,, & de dèux Régi- 
mens d'infanterie. Le Maréchal de 
Saint André" qui la conduifoit , luy {ai* 
{bit traverfèr une vallée coupée paru» 
défilé , & par un ruilleau ;,lors que 
l'épais broiiillard qu*îi fàifoit ce jour 
là s’eftant diffipc fur le midy , l'Armée 
Imperiaîè parut fi proche v qu’il étoit 
apparemment impoffibTe d'éviter lè 
Combat. Tout autre Officier Général 
moins né pour la Guerre que IéMa- 
rcchal de S. André ,, auroit perdu lé 
jugement dans une telle fnrprife. Il 
vo.yoit lé Diic de Savoye à la tête de ■ 
lîx mil Chevaux, qui poufloit déjà là” 
Ca valèrie- légère des François. Et là 
partie eftoit fi mal-faite que Saint Ah— 
dré ne dèvoit apparemment pen(er 
qu'à la rerraite , c’eft à . dire qu'à fé 
faire tailler en pièces,. à. mefnre que 
fes Troupes pafleroient le défilé. &* lé 
ruiffi au. Il luy croit inutile d’attendre 
du fecours du Duc de Guife & dû; 
Cônneftable, puis qu’ils eftoient trop 
éloignez pour le. fauver d'iin péril 6' 
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Çroche. Et quand l*Avant-*garde &c fa 1 5 5 
Bataille füflent retournées lur leurs pas Dan , k , 
elles auroient employé, tant de temps retrdte^ 
à palier le défilé & lè ruifleau , qae les „“ y %*' 
Impériaux enflent eu plus de loifir qu’il ‘îH*- 
ne leur en falloir pour défaire l’Àrriere- 
garde ennemie.. De plus fi Saint An- 
dré attendoit plus long-temps à s’en-- 
gager dans le défilé , . il (e perdroit fans ; ' 

reflource* & s’il le pafloit à la hâte,, 
il donneroir de la frayeur aux fiens 
& de la Kardiefle aux Impériaux , qui-? 
les euflènt pourfiuvis à toute bride ,, 

& mis en déroute , avec d’autant plus > 
dé facilité que le chemin eftroit nc~ 
permettoit point d’ÿ marcher autre- 
ment qu’à. la file. L’unique expédient 
pour éviter, tous lés- embarras qu’ôts* 
vient de reprefenter , x confiftoit à tour- 
ner vifage à l’Ehnemy,. êc. feindre 
de vouloir combattre : dé quoy Saint 
André s’àcquita admirablement , en oc- 
cupant de bonne-heure une petite émi- • 
nence , qui oftoit aux Impériaux , là' 
vue du défilé & du rniflèau ; il y ran- 
gea (es gens en bataille dans une (ci- 
tuât ion , qui faifoit paroiftre leur nom. 
tire beaucoup glus grand qu’il n eftoit 
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^5 54. en eflfèt ; & il tint ainfi les Impériaux 
Jr_! en fufpens s'ils attaqtreroienc l’enne-r 
m'y , ou s’ils fè tiendroient feulement 
fur la défenfive. Durant qu'ils déli- 
' * beroient , Saint André détacha Frégofè 
avec cinq cent Chevaux-legers , pour 
foûtenir fesEféarmoucheurs ; & il fit; 
cependant défiler; par derrière fës Trou-- 

Ï KS avec tant d’ordre & de (ècret , que ’ 
es Impériaux ne s’apperçurent jamais ^ 
qu’il y-euft aucune Place vuide,-ou 
defemparée fur l’éminence : parce qu’à J - 
proportion que lés uns abandonnoient 
fè terrain, lés autres l’occupoient , èn 
s’élargi fiant, avec cette précaution néanl- 
'moins , que celles qui n’avoient point- 
encore pâlie- le ruifieau , s’én ap pro- 
choient infenfiblemcnt j & celles qui 
l*à voient palfé , fe rangeoient en batail- 
lé , fur le bord , vis à vis dé leurs Com r 
pagnons : ce qui oftoit la connoifiancé 
de leur retraitte , parce que les Impe^ 
riaux qui ne voyoient, ny le défilé , - 
hy le ruifieau , ne fe doutoiént point 
qu’ils chàngeafiênt de placé. Le Duc 
d’Enguyen , le Prince de Côndé , lé 
Duc d’Aumale lé Marquis d’Elbeuf 
f le Grand Prieur de France , dernier 

frere 




''ter 


: D E telf M. Ll Y. nr. % 
dct Duc de Guife, les Ducs d*U- 
fe & d'An ville fè fauverent ainfi ; Sc " 
Saint André tes avoit déjà Jfaiv»s , lors 
"que le Dtic de Savoie reconnut fort 
•erreur. M fit charger les Comtes de 
Sault & de laSufe , qui eftoient (èuls 
mettez avec leurs compagnies delà le 
‘ïuiffeau j mais Saint André avoir pour-* 
vil à leur feureté , en difpofint fur le 
1)ord du mefme ruilfeau le Capitaine 
MChoifèul de Langues avec fis cinq cent 
Arqaebuficrs à cheval. 

C’eftoit l'homme de la meilleure mi- 
»ne pour un Soldat-, que I ? on euft vû 
depuis long-temps , &c qui Conduifoit 
le mieux Ces gens* Ils eftoient tous 
ïeftcs , montez fur de bons courtaux , 
dont le moindre valoir plus de foixante 
écus. Ils port oient de grandes arque- 
bufes à roues , qui ne manquoient ja- 
mais, & ils marclroicnt toujours avec 
la Cavalerie, La fai ve qu'ils firent aux 
Impériaux les ftirprit de forte qu'ils 
s’arreftérent, &c donnèrent ainfi le loi- 
fir aux Comtes de Saxdt & de la Suie 
de pafl'r. Cet exploit fut également 
admiré des deux partes ; & Saint An- 
dré n en fut pas moins eftimé , que 
TomelL* R 
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1 , 554 .. s’il euft gagné une Bataille. Le Duc 
de Savoye & les autres Généraux de. 
l’Empereur furent blâmez de n’avoir. 

f >aî Içu a fie z exactement la carte du 
ieu où ils eftoient' j. 8c de n’avoir eu*! 
ny d’aflèz bons yeux pour difcerner le 
pert nombre de leurs ennemis, ny àC- » 
fez de jugement pour les ch irger à tou-, 
te bride , fans s’amufer à de legeres ef- 
carmouches. ÿ 

Dans le* Goflèlin , Autheur de la vie de Gon- * 
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zague , a mieux aimé paflèr cette aéfcion. ; 
fous filence , que d’exeufer faiblement'' 
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fon Héros : mais Tonfo ne l’a pas imi-^ 
té à l’égard du Duc de Savoye: car il 
foûtient que Saint André s’eftoit pofté 
fi avantageufement , qu’il eftoit impol- 
iîble de le forcer , avant que l’Armée 
Françoife fufl: venue à fon lecours : ce 
qui auroit ré luit les Impériaux à la 
nécefiité d’un Combat général , qu’ils 
avoient ordre d’éviter , tant que l’Ella ■ 
nemy (croit dans leur Pais. Saint An- 
dré fut reçu avec tontes les carefiès - 
que méritoit un Favory , pour avoir - 
ofté o a r fon adrefiè aux Impériaux Poe- . 
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cafion d’une Vi&oire allurée , 8c tiré 


par /a prudence d’un péril évident tant ■ 
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de braves hommes qu’il commandoit t J ff 4 ; 
fans en avoir perdu un feul , lors qu'ils * 

: 1 n’efperoient plus de fe.fauver, 
f Le danger que l'Armée Françoife 
1 venoit d’éviter, ne fut pas neanmoins 
. fi grand, que celuy où le Conneftable 
l’engagea peu de iours apres. Il eftoit 
ailé inviter au combat les Impériaux, 

;• poftcz dans la plaine de Cambray, 
qui le fentant approcher , s’cftoient mis 
fous le canon de la Citadelle de cette 
t Place. La paffion qu’avoit le Roy de-' 

. terminer en une journée (es drfH rens 
î avec. l’Empereur , ne pouvoit eftreplus 
f; grande j & le Conneftable de Mont- 
. morency eftoit un trop habile Courti- 
(an , pour ne rien déférer à l’incli- 
jp nation de fon Maiftre. Il réfolut d’obi. 

| tenir, par voye de diverfion , ce qu’on 
luy refufoit dire&ement , & de mettre 
le fiege devant une Place fi confidera- * 
ble , que l’Empereur fuft contraint de 
recevoir un fenfibîe affront , en fouf- 
frant quelle fe perdift à fa veuc , ou 
de hazarder la bataille pour la (àuver.* ; . 

Il n’y avoir point a 1 ors en Artois de 
fortifications plus régulières que celles 
de 1 Renty , parce que les Ingénieurs 

R ij 
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1514. ELamarnds s’eftoient pi «s à pctfeftîofi^ 
* nrr , par leur art , l'avant ageufe fitua- 
-tion de ce lieu. C’dtoic un Château 
ban dans le fond d ? un marais fur un 
•ojifen qui en cemplifloit les fbfléz. 
On n’y peurvok aborder que par k 
Foreft-Guillaume j 5 c comme il fuffifbit 
4 e fe faifir de cette'Foreft pour eftre à 
Couvert de toute inculte, il ne folloit 
auâiqu en eflbre chalTé pour demeurer 
à la difererion de celuy qui enfèroit 
le Maiftre. On ne fçait fi le Connefi. 
table igneifcwf cette particularité , on 
i’il n’y avoir pas fait toute la réflexion 
qiu’elle méritoit : mais il eft certain qu’il 
ne Laiflà pas d’aflîegcr Renty -, & qu’il 
V ? apporta point d’autre précaution , 
que de fe retrancher avantageufemenü, 
èc de jetter trois cent Moufqnetaires, 
6c autant de Piquiers , dans la Foreft- 
Guillaume. L’Empereur averti du fiege 
de Rentv , s'engagea d’autant plus vo- 
lontiers a le foire lever , que fon Ar- 
mée eftoit déjà prefque aufti forte que 
exile des François. Il s’avança jufqu’an 
Chateatt.de la Marche, d”ou il n’y 
arvoic qu’à foire demi-lieuc pour atta- 
quer les lignes du Conneliable. Le 
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fignal- qu’il donna de fa venue aux 1 
^ïfiegez , les encouragea à fe mieux 
defïèndre y 8c Gonzague apres avoir 
reconnu le terrain , aflura l'Empereur 
que la Providence luy préfenteroit en- 
core une fois l’occafion d’une viétoire* 
plus fignalée que n’avoit efié celle de 
Pavie 5 puifqu’il ne tiendroit qu’à luyy- 
de réduire à là difcretion le Roy Hen- 
ry Second & toute, fon Armée , fans- 
rien hazarder. Il ajoâta qu’il ne fal- 
loir , pour exécuter une fi glorieufe* 
ëntreprife , que s’emparer de la Foreft- 
Guillaume & la bien garder. Car 
outre quelle eftoit fur une éminence f . 
d oit l’artillerie pouvoir battre dans les 
lignes du Conneftabie , l’Armée Fran- 
çoile fe trouve roi t priée comme dans 
un filet, entre le marais qu’elle avoir 
a. l’Orient :1a Montagne à l’Occident r 
l’Armée Impériale au Midy :& la Fo~ 
reft-Guiltaume au Septentrion. Cette*; 
eonjon&ure paroi (loi t fi belle que per- 
fonne ne contredit l’avis de Gonzague, 
dans le Confeil de Guerre ; 8c tous 1er 
.Officiers qui y furent appeliez , fe con- 
tentèrent d’admirer l’aveuglement dit 
Gonneftabiede Montmorency de s’dlrè* 
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. fi mal logé , nonobftant fa longue exi 
perience dans l’Art -militaire.. Ainfi 
l’ordre fut donné à deux mil Efpagnols. 
de fe faifir de la Foreft-Guillaume , & 
de s’y retrancher. On leur deffèndit 
d’en fortir , quelque occafion qui le 


•. * 


préfentafl: de faire un plus grand pro- 
cès ; & on les avertit que la vi&oire 
épendoit uniquement de leur immer-! 
bilité. Les efforts de l’Armée Françoi- 
fe devant Renty, eftoienc alors parta-' 
cezde forte, que le Conneftable , avec 
ïa bataille & l’arriere-garde, travaillât, 
à forcer Renty ; & le Duc de Guife . 
" avec l’avant-gaide , s’eftoit chargé d’obi 
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fer ver les Ennemis , & de conferver la 
Foreft-Guillaume. L’arquebuferie qu’il 
y avoit logée , s’eftoit mife en em 
che ; & ne tira qu’aprês que les Elpa- 
gnols fe furent infenfiblement engagez |F 
entre le lieu-’oiYvelle eftoit , 8c deux 
Régi mens François de Corfelets. que I I 
les Capitaines Boiflèron 8c Valeron 
commandoient. La falve de l’Arquo- 
buferie Françoife fut fi rude , quelle, 
contraignit les Efpagnols de fe retirer j 
8c la feconde attaque qu’ils livrèrent < 
deux heures après à l’Infanterie. Fra»- 
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Çoifèj ne leur fut pas plus avantageù- 
:£v Gonzague ne jugea pas à propos 
de faire tin troifiéme effort , fans cftrè 
prefque àflûré de reüffir : il s’avança luy- 
mefme au point du jour , qui eftoit le 
treize d’Aouft mil cinq cent cinquante- 
quatre , avec quatre mil hommes de 
pied choifis *, deux mil Lances , toute 
la Cavalerie- Legere de l’Empereur & 
fept canons; Le brouillard eftoit fi 
épais, que l#s premiers rangs des Im- 
périaux ne furent découverts que lors 
qu’ils n’eftoient qu’à deux cent pas 
des François. Ceux qui gardoient ïa Fo- 
reft , foûcj^ent vigoureufement la pre- 
mière charge jmais ifs plièrent à la fécon- 
dé , & fè retirèrent versle Duc de Gui- 
fe , fans perdre neanmoins leurs rangs - . 
Il entra deux mit Efpagnols dans la 
Foreft- Guillaume , & ils la gardèrent 
quatre heures , fans y eftre attaquez. 
Mais les nuages s’eftant difïïpez fur 
les dix heures , le Duc de Guifê aper- 
çut qu’il alloit avoir (ur les bras tou- 
tes les forces Impériales j & que le 
Duc de Savoye marchoit avec le refte 
de la Cavalerie pour foûtenir Gonza- 
gue, , fuivi des Troupes Flamandes , 

R. mj, 
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*1554 . commandées parle Comte de N'alfu**: 
“■ de dix mil hommes Alemands de Man. 
tinde Rplfèn-, Maréchal de Gueldres j- 
& de deux mil Reitres du Comte de 
Vulenfurt , qui s’eftoient vantez de. 
palier fut le ventre à, toute la Gendar-, 
merie Françoife., Comme la plupart 
dfcs batailles le perdent par ta, faute des; 
Generaux qui n’ont pas l’efprit alïêz- 
dégagé pouc prendre leur réfolution. 
for le champ , elles, fe gagnent aulE; 
prefque toutes , lors que* la grandeur-, 
&. la nouveauté du péril ne lurpren- 
nent & n’éblouillènt point alîez les* 

, ■ .mefmes Generaux, poar les empêcher 
daperçevojr. l’unique expédient, qui* 
peut fervir à Uéviter. Le Duc de Gui-, 
fe ne s’amula point à confiderer qu’il' 
jne feroit point foûtenu & que les* 
Impériaux l’envelopperoient , & le 
tailleroient en pièces, s’ils connoilïbient. 
l’état de fes Troupes. Il ne penfa qu’àv 
leur en ofter la ’veue , en les chargeant 
d’abord -, & la feule précaution don* 
ilufa, fut d’envoyer quatre Cornettes.- 
de Cavalerie , & autant d’Enfeignes 
d’infanterie , pour tâcher d’attirer les. 
Efpagnols hor.s de la Foreft-Guiilaump.. 


/ 
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Ü avoit à. fa droite fès Hommes d’Ar- i 
mes , précédez* de quelques Cavaliers 
Eco (lois à fa gauche , la Cavalerie- 
Legere de fon frere d’Aumale & au 
milieu ,fon Infanterie Françoife , Ale-, 
mande &• Suilfe - & les Espagnols le 
voyant^ marcher fi peu accompagné 
négligèrent l’ordre qu’ils avoient reçu 
de Gonzague , & fottirent de laForeit- 
Guillaume. Le Duc de Guifè comman-- 
da de les charger aux Ghevaux-Legers, 
du Duc de Nemours ôc des Comtes de- 
là Rochefoucault , de Randàn , de 
Piennes &: de Curton. L’attaque fut. 
rude ,ô£ la Nobleflè Françoife y fit. 
au delà de ce qu’on, devoit.attendie de 
fbn courage. Cependant elle fut re-, 
pouflèz avec perte , parce qu’en allant- 
aux Ennemis , elle avoit efté contrainte 
de palïèr par- un chemin étroit & dé- 
couvert , expofé aux arquebufades d’un 
Corps détaché d’Efpagnols à cofté de- 
là Foreft-Guillaume , qui luy tirant- 
en flanc , avoient renverfé beaucoup*, 
de Cavaliers. Le Duc de Guife aper- 
çut d’oiV venoit cet inconvénient j • ÔC: 
commanda à l’Amiral de Châtillon de- 
déloger ces Efpagnols , avec, fon . 
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£554. fanterie Françoifè , qui n’eftoit que 
de mil à douze cent Arquebufiers 8 c 
Corceiets. Châtillon mit aufli-toft: 
pied à terre , prit la pique , & donna 
de telle force ilir les Ennemis , qu’il 
les défit , encore qu’ils fulfent deux 
contre un» Le Duc de Guilè fit alors 
ligne à fa Cavalerie- Legere de s’allèr 
ranger en bataille derrière fes Hom- 
mes d’ Armes , & donna cependant avec 
eux , & ceux de Tavanes , du Grand' 
Prieur fon frere , & du Prince de Fer- 
fare fon beau- frere fur la Cavalerie- 
Legere des Impériaux. 

L’efïèt des Lances Françoifes fut lr 
grand , que les R eitres Impériaux ou- 
verts de toutes parts , le renverlèrent 
Air leur Infanterie , & l’ obligèrent à 
chercher la Forcft-Guillaume , pour s’y 
> remettre en ordonnance. Mais au lien 
d* y trouver le corps qu’elle avoic lailfé- 
à l’entrée , elle rencontra Chârtillon qui 
l’en avoir chaflé. La falve qu’il luy- 
fit , fut d’autant plus rude, que l'a 
confiance l’àvoit d'ilpoOe às’approcher 
trop de la Foreft : elle s’en é'oigna avec 
précipitation ; & les Vainqueurs la 
prenant en- cet eftat , la different fans 
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peine. Enfuite lé Duc de Guife ramaf- 1 g 5 4 » 
la toute fa Cavalerie pour relifter au ‘ 
Comte de Vulenfiirt qui s’approchoit 
de luy avec lès deux mil Reitres. lleC. 
ftiya les décharges des premiers rangs x 
en avançant toujours y & contraignit 
ainfi ce gros Elcadron de reculer inlèn- 
liblement. D’où il arriva que ceux* 
qui avoient tiré leurs piftolets , firent 
la caracole à leur ordinaire , & cher- 
chèrent à fe mettre au dos de l’Elca- 
dron pour recharger leurs piftolets. Us 
trouvèrent rempli le terrain que leur 
General avoit laiflfé vuider pour ce lu- 
jetipatce quel’Elcadron de leurs hom- 
mes d'armes en reculant l’a voit occu- 
pé ) & comme ils n’ofoient ni demeu- 
rer à découvert , ni recharger en pleine- 
campagne, de peur d’éftre furpris en- 
cet cftat , ils entreprirent de le couler 
.entre i’Efcadron de leurs hommes d’ar- 
mes j & les Troupes Flamandes dé 
Naflàu préfuppofant que celles-cy fe-. 
roient une démarche en arriéré pour 
leur donner paftage. Mais au lieu de 
cela , &les fe renverferent fur les Ale-- 
mands du Maréchal de Gueldres. Les* 
Reicres de Vulenfurt ne taillèrent pas 
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’*£ 5 4. de Te defïêndte, quoy qu’ils ne fuflcnçî 
poincfoûtenus j , Se leur longue réfiftan*: 
ce , jointe àlajenteur du Conneftable 
de Montmorency. , empêcha la prife de 1 
l’Empereur , Se Têntiere ruine de Ton : 
Armée $ parce que s’ils enflent pkiftoft 
abandonné le terrain , ou fl la bataille 
& l’Arrierc-garde Françoife euflènt fe— 
eondé leur Avant-garde , an moment: 
qu’elle eommençoic à donner , les- Va- 
lons de N a (Tau , Se les Alemands der 
Maréchal de Gueldres n’auroicntpoint 
eu le loific dé fe rallier y Se Ton sV 
fuû oppofé de la même maniéré que 
lé Duc de Ne vers avoir diiTipé les Es- 
pagnols qui tâchoient de fe réunir der- 
rière la Foreft-Guillàume.. Mais (bit: 

nteuffc pu tirer 
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toft de lès lignes , les Troupes qui de- 
voient combattre , ou qu’il négligeai^ 
de ne fervir que de fécond en une- 
journée , dont le Duc de Guife , qui- 
n’eftoit que trop bien à fon gré dans, 
l’efprit du Roy, euft rèmporté'la prin- 
cipale gloire -, les Ennemis fe mirent en . 
eftat de combattre , pendant que leurs 


F 14 J 


Reines s’opiniâtroient à fe faire tailler 
en pièces & la Cavalerie Françoife^ 
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«près avoir achevé de les vaincre , foc 1 $ 
i» la(Te que le Duc de Guife ne re- 
cevant aucun renfort , n’ofa la mener 
'Contre les Valons , de crainte d'eftre 
enveloppé par le Corps de relèrve da 
Duc de Savoye^ qui n’avoir pas vou- 
lu (ècourir Gonzague par, jalonne , com- 
me écrit Gollèlin j on pour ne s’enga- 
ger .pas mal à propos , comme fondent 
IFonfo , dans on péril évident de fuc- 
‘Comber avec tonte l’Armée Impériale, 
dont il eftoit Lieutenïfnt General , fi 
4e Conncftàhle foft forvenu. 

Voila les principales partiealarfrez 
■qui rendirent fi disproportionnée à fou 
commencement la nn de la plus corr- ' 
iîderable bataille en apparence , que 
les François euflênc jamais donnée, 8c 
qui fit depuis avoüer à Gonzague qu’ils 
n’a voient ni fçu, ni voulu vaincre , en 
exterminant tout à fait leurs Ennemis. 

Il paftà la nnit dans le bois ou il s’é- 
toit engagé durant roHcurité , au lieu 
de retourner an Camp Impérial ; & il 
n’y courut non plus de rifque que 
Cranvelle , qui s’y eftoit imprudem- 
ment jette , penfant retourner à fa 
«tente , tant les diftra&ions font fortes 
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_ . dans les plus grands efprits , lors qu’il* 
- — ~ .n’ont pas accoutumé de fe trouver fut 
le Champ de Bataille. Les deux prin- 
cipales marques de U victoire , qui 
font le champ & le canon demeurè- 
rent aux François , qui n’y perdirent 
que trois. hommes de qualité, qui fu- 
rent Curton , Amanzé & Des-Forges» 
Les Impériaux laiflêrent fur la place 
quinze cent hommes morts , deux mil 
prifonniers , dix-fept Enfeignes d’infan- 
terie , & quatre Cornettes de Cava- 
rcans le* lerie. Tavanes Gentil-homme de Boun- 
%£% gogne , qui fut depuis Maréchal de 
.Tavancs, France , eut la réputation d’avoir le 
mieux combattu j & le Roy le voyant 
retourner de la mêlée tout fanglant , 
l’embralfa , & s’arrachant le Collier 
qu’il portoit , le luy mit au cou. 

Il arriva le foir au coucher du Roy, 
un incident qui coûta depuis la vie à 
plus de mil François pour chacun des 
ennemis qu’ils venoient de tuer : le 
Conneftable n’y eftoit pas préfent , 
parce que la jaloufie du Commande- 
ment l’avoit arrefté dans le quartier le 
plus proche de l’Armée Impériale , où 
il eftoit allé après le combat. Mais 
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l« Duc de Guife qui n’eftoit pas pofleJ 1 1 <&. 

dé de la mefme paffion , efto't allé 

rendre compte de là conduite au Roy ; 

& l'Amiral de Chàtillon avoir cru s’y , 
devoir trouver, pour empêcher qu'on 
n'y parlait dclàvantageufiment du 
Conneftable Ton oncle , & pour l’ex- 
eufer autant qu’il pourroit. Le meil- 
leur & le plus court moyen de parve- 
nir à ces deux fins , confiftoit à dé- 
tourner ailleurs la converfàtion ; mais 
l’Amiral parloir fi peu, qu’il eftoit le 
moins propre des Courtifans à tenir 
une grande aflèmblée fufpendue par 
les orei’les.. Il auroit efté d’ailleurs 
bien difficile de s'oppofèr à la déman- 
geaifon qu'avoir un chacun de parler 
de la bataille • & Chàtillon jugea plus ^ 
à propos d’affibiblir, par des voyes in- 
directes , la gloire du Duc de Gùilè ; 
non pas à la vérité par envie , mais à 
deflein que la faute du Conneftable en 
parût moindre : ll épuifa toute la for- 
ce & la vivacité de fbir-efprit , pour 
perfuader que l’Armée Impenaiç n’ai 
voit pas efté fi proche de fa defïaite , 
qu'on le difoit au Roy ; & qu’encore 
que les trois Corps de la FrançoiCè 
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. leuffcnt attaquée au moment 
■ Reicres avoient commencé à 
«lie n’auroit pas lai (Té de rcfiiter avecr 
toute la vigueur donc elle eftoit cap»- 
ble^puifque le defordre des Valons &c de 
ceux de Guëldres H'avoit efté ni fi grand 
4 M fi long qu^nle publioit. Mais il n’e# 
point d'erreur fi difficile à infinuer dans } 
les efprits , que celle qui choque une 
'vente dont les yeux viennent d’eftre 
ifémoins } 8c comme l’honneur qui 
vient du cofté des Armes , eft toujours 
'le plus chererement achepté , l’on en 
eft auffî toujours plus jaloux , là ns * 

comparaifon , que toute autre chofè. \ 
Non feulement l’Amiral ne fut écouté 
deperfonnejmais de plus il fè décredita 
luy-même en parlant. Son amitié avec 
le Duc de Guife , qui s’eftoit déjà re~ 
froidie , pour les raiforts que l’on a *| 
•expliquées dans le premier Livre dé 
'cette Hiftoire , dégénéra pour lors en 
une haine i irréconciliable des deux cô- 
tez ; parce que comme il aperçut dans 
le mefine temps qu’il s’eftoit trop dé- 
claré contre le Duc de Guife, pour Ce 
"ménager déformais à Ton égard j auffi 
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le D«c de G une cnn ne devoir plus 

garder 
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garder de mefures avec un amy qui 1554» 
luy vouloic ravir en fa prëfcnee ce qu’il ; “* 
avoir de plus précieux. Il luy dit ,en 
jurant , ah ne m’ofte^ pas mon honneur; 
l’Amiral luy répondit que ce n’eftoit; 
pas Ton deflcin , & le Duc répliqua , 
anjft ne Jcauric^-vouf. Il .y a ae l’ap- 
parence que cette conteftàtion auroic: 
paifé plus avant , fi le Roy , qui d’u- 
n,e part eftôit bien aife que l’on euft 
dèffjndu Ton Conneftâble à tort on à- 
droit; & de l’autre ne pouvoir delà— 
voiler que le Duc de Guife n’euft rai-. 
fôn , outre l’obligation toute fraîche- 
qu’il luy avoi r de la viétoire , ne leupr 
euft commandé de fè taire & de s’em- • 
brader. Ils le firent, mais feulement 
à- l’éxterieur ; & pour ne fe pas enga-- 
ger à contre-temps dans une querelle* 
qui euft également traverfé la fortune- 
dé l’un & de l’autre. Les Impériaux»: 
paflerentlà nuit à (e retrancher ; ô£ le 
Roy leur ayant le lendemain rrefentér 
là oataillé , ils là refufèrent. Le Con-. 
n- ftàble de Montmorency recommen*- 
ça abattre Renty , & l’Empereur crai- 
gnant que là Place ne fe perdift eu fâ.' 
pr-éft nce , délibéra s’il décamperoi». 
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Caftàldo Henriquez , & Tes autres Of- 
ficiers Generaux luy confeillerent Rap- 
procher fon Armée de quelque bonne 
Ville, en attendant quelle fe fuftraf- 
fiirée : mais Gonzague foutint que la 
honte de reculer un pas en arriéré fe- 
roit plus grande à l’Empereur , que 
celle de laifier prendre Renty à fa vûc $ 
parce que la déroute du jour precedent 
n’cftoit confiderable que par î’occafion 
qu’on avoit perdue de dcfïaire toute 
l’Armée Françoife ; ce qui feroit infail- 
liblement arrivé , fi l’Infanterie Elpa- 
gnole Reuft point forti de laForeft qR- 
on luy avoit donnée en garde : Que 
les François n’avoient point arraché 
d’Enfeignes aux Impériaux , mais feu- 
lement ramafTé celles qu’on avoit lâ- 
chement jettées aux pieds de leurs che-^ 
vaux î mais qu’ils auroient fujet de fe 
vanter d’une entière viéfcoire, s’ils obli- * 
geoient un fi grand Empereur à fe re- 
rirer devant eux,puifque dans la con- 
joncture préfente , l’avantage feroit at- 
tribué , par tous les Experts en l’art 
militaire , à celuy des deux partis qui 
dé amperoit le dernier. L’Empereur 
lut fi perfuadé de la force de ce raifon- ' 
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«ément y qu’il rélclut d’attendre dè 
pied ferme le fuccez du Siégé deRen- 
ty 5 & le Roy ne pouvant recouvrer 
les vivres dont fon Armée avoit befoin; 
celle des Ennemis eftant fi proche # 
•qu’elle en enlevoit tous les convois > 
crut pouvoir lever le fiege fans infa- 
mie , apres l’avantage que le Duc de 
Guife avoit remporté fur l’Armée Im- 
périale. Il envoya neanmoins avant 
que de partir , deffier l’Empereur , 8t 
lu y déclarer qu’il l’attendroit le len- 
demain en bataille /durant quatre 
heures dans le mefme champ , ou le 
Combat s’cftoit donné. Il s’acquita 
de fa parole , & voulut commander 
l’Avant-garde de fon Armée ou efloic 
le Duc de Guife , laiflànt la bataille 
au Conneflabîe , 8c l’Arriere-garde au 
Maréchal de Saint André j mais l’Em- 
pereur ne jugea pas à propos de for- 
tir dè fes retranchemens • 8c le Roy 
s’eftant retiré du collé de Monftreiïil, 
le relie de la Campagne fe palfa en. 
de legeres courfes de part & d’autre. 

Lé Cardinal de Lorraine qui avoit 
le foin des Finances , ne trouva point 
«Tèxpedient plus commode , pour rem- 
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s 554* plir le vuide du Tréfor Royal , que 

* de rendre Semeftre le Parlement de Pa- 
ris. U en fit publier l'Edit : mais les* 
diffieultez qui fe prefenter ent dans l’e- 
xecution, le firent révoquer trois ans 
apres. Il réuflit mieux dans la création." 
d’un nouveau Parlement en Bretagne : 
6c dans un emprunt fur là- Guyenne;:, 
& fur les,autres Provinces privilégiées 
pour les exempter de la Gabelle. La 
France eftait alors fi ftoriffante , que fi., 
les peuples , qui l’habitoient , n’acce- 
ptoient volontiers les Charges extraor- 
dinaires qu'on leur impofoit, ils les- 
foudroient du moins fans murmurer.. 
Elle ne s’èftoit point encore trouvée 
de fi grande étendue depuis la mort: 
dé Charles-Magne quelle l’éftoit alors.. 
Elle tenoit les trois quarts du Piémont a . 
une partie du Montferrat , 6c tout l’E- 
tat de Sienne en Italie. Elle occupoit- 
la meilleure partie de 1’ fie de Corfo, 
quoy que ceux de Gênes eufiènt te-*, 
couvré la Baftle. Et Termes, après en, 
ayoir fortifié les autres Places , elloit. 
enfin demeuré le Maiftre de la Campa- 
gne , 6c s’eftbit infiniié dans l’àmitié 
des, Habitans x pat lexaôe di&ipliuc. 
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qu’il faifo’t obferver. Comme cette 1 5 54* 
Iflé 3 & l’Eftat de Sienne fcrmoient des " 
deux cofttzla Mer de Tdicane, elles, 
oftoient à l’Empereur la communica- 
tion de l’Efpagne avec les Eftats d’Ita- 
"lie, & le réduifoient à l’impoffibilite* 
de s’y maintenir à la longue : parce qu’à-, 
là moindre tempeftè , dont lèroient -agi- 
tez les Vâilïeaux qui y porteroient du* 
fccours -, elle les poullcroit inévitable-, 
ment , malgré i’adrelle de leurs Pilot- 
tes, lur les colles dé Sienne, ou fur. 
celles dè Corfe. Mais la principale 
gloire du Roy Henry Second conlîftoic: 
en ce qu’il venoit , non feulement de 
découvrir, mais^ encore de faire apper-- 
cevoir- au» autres la foibleflè de là- 
Mailon d’Autriche. Tout le monde* 
s’eftoit imaginé qu’elle alïùjettiroit ai-, 
fement tout le relie de l’Europe , apres 
la Jonétion de tant de Couronnes qn’el-. 
lé poifèdôit déjà à celles d’Angleterre 
& d’Irlande. Et l’Empereur* des Turc* 
Solyman en avoir témoigné fa crainte 
à' Codinton Ambnlfadeur de France àï 
Conftantinoplé. Cependant-Henry Se- 
cond n e s’elioit pas contenté dé veiller' 
àb confetvatiou de fes con quelles*, 
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ï| 54* & d’attendre qu’on les luy- vinft eri- 
* lever. Il avoit porté la Guerre à fort 
ordinaire dans le Pays ennemy ; & la- 
facilité qu’il avoit trouvée à continuer 
lès progrès , & à remporter une victoi- 
re qu’il n’avoit tenu qu’au Connefta- 
ble de Montmorenc ’ * 1 ' 


avoir achevé de défaire toutes lès 
Troupes , avoit convaincu les moins 
eredules , que le mefme Empereur , 
pour acquérir de nouveaux Eftats , 
n’en devenoit pas plus puiiîant, puis- 
que la dépcnfê qu’il eftoit oblige de 
faire pour s’y maintenir égalent les 
moyens qu’il en droit, pour ofïènler 
lès Ennemis. Mais la Maifon Royale- 
de Valois eftoit en poflèlïion de cor- 
rompre par des fautes irréparables le 
fruit des plus heureufes conjonctures; 
& les contre-temps de Henry Second 
dévoient faire plus de tort à la Fran- 
ce , que ceux de tous fes Prédeceftèurs 
enfemble. 


On a remarqué fous le Régné pre- 
cedent que Pierre Strozzi avoit trouvé 
un aille auprès de François Premier 3 


plerte, en prenant 





k h> faveur des immeniés richelfes , 
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«jpe Philippe Strozzi Ton pere luy avoit i f 54,. 
laiilëes. Ce Philippe avant que de le " 
tuer * luy-rtiefme j pour éviter de pa£- * u avoir 
fer par les mains d’un Bourreau , avoit f^'^nte 
conjuré-fes enfans de le venger du Duc du coui- 
de Florence j & Pierre qui en eftoit l’aï- ^ u 0 "* 
né, s’eftoit plus interrelfé que les au* ce vers* 
très à l’execution de cette derniere vo- J Virsw 
lohté. Il avoit prefté à François I. ÔC fxau* 
à- Henry Second une partie de lès biens, 

& il avoit dépenfé l’antre à leur fer- tris ex of 
vice. Le temps de la Guerre ne per- f,"* u ** 
mettoit , ny qu’on le rembourçaft , ny 
qu’on luy donnaft une récompenfe pro- 
. portionnée j & tous les emplois qui 
s’eftoient prefentez luy a voient eftéf 
ruineux. Il ne penfoit pas tant néan- 
moins à recouvrer les richeflts , qu’à 
rentrer dans fa Patrie , dont il écoit 
banni , en perdant le Duc de Floren- 
ce j & il avoir reçu la nouvelle de lït 
liberté de Sierçjfcs: avec d’autant plus 
de plaifir, qu’iil’avoit prife pour un 
acheminement à celle de Florence. Il 
s'eftoit imaginé , que s’il pouvoir ob- 
tenir le commandement des-armes Fran- 
çoilès dans la Tofcane , la préfènefr 
tüffîroic pour exciter à la révolte ce* 
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' *'$5 4* peuples accoûtumez à vivre fous une j 

: * ' ’ République ^ & que le Duc monteroic 
à (on tour fur l’Echaffaut , où il avoir: 
fait perdre la vie à tant d’illuftres 

S Florentins. Cette idée l’avoit fi agréa-»- 

blement flatté, qu’il avoit cru ne de- 
voir rien oublier de. ce qui fèrvoit à: 
fè faire décerner le Géncralat des Trou- 
pes deftinées à protéger les Siennois.. 
Gomme il avoit eu du dépit d’appren- 
dre que Thermes luy. avoit efté préfe— 
■** : ré , aulïi fon efperance s’eftoit renou- 

velléé , lors que le mefine Thermes- 
avoit pafle de Tofcane en Gorfe , & 
qu’il avoit-. follicité hautement qn’oi*-; 
Jily donnait Strozzi pour Succeflèur,. 

Les- inftances de Thermes- auroient 
néanmoins efté vaines contre le crédit , 
du Cardinal de Lorraine qui préten- 
dôit maintenir lé Cardinal de Ferrare 
fbn Allié dans la Gommiflion qui luy 
ayoit efté envoyée à Mpme , d’aller à. 
Sienne , & d’y prendrela dire&îon des 
affaires politiques 8c militaires , lors 
que Thermes s’embarquôit pour paflèr 
Dans la dans l'iflè de Corle fi l’adrefle dé 
fi^n'du Strozzi n’cuft fupplé.é à ce qui luy 
caïdinai raanquoitdu collé de iafaveux. Comme 

ü: 
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41 avoit de l’eforit & de l’intrigue , il i ç 5 4. 
Connoifïôit allez qu’il n’y avoit que d 7j“l 
la Reine Catherine de Medicis capa- re pour 
•ble de luy procurer le Généralat ; mais Sleane * 
il craignoit avec raifon que cette Pri«- 
ceflè ne luy rendift point cet office avec 
toute la chaleur qui feroit à defirer: 
car encore qu’elle fuft fa coufine ger- 
maine , & fille du jeune Laurens de 
•Medicis , de la fceur duquel il eftoït 
forti ; elle s’eftoit toujours ménagée 
^vec tant de précaution à l’égard de 
la Ducheflè de Valentinois , qu’il n’y 
avpit pas d’apparence quelle hazardaft 
de fe brouiller avec elle pour un pa- 
ient , quelque proche qu'il fuft , à 
moins que d’y eftre engagé par un in- 
tereft fi preflant & n confiderable , 
qu’il fift ceflèr tous ces égards qu’elle 
avoit eus pour fa rivale car le Cardi- 
nal de Lorraine avoit obligé la Du- 
cheflè de Valentinois de promettre au 
Cardinal de ferrare qu’il ne feroit point 
révoqué ; & comme cette Ducheflè fe 
piquoit également d’exécuter fa pro- 
meflè , & de témoigner par des efforts 
que les Princes Etrangers ne recouroient 
point en vain à fa prote&ion j on eftoit 
Tome IL T 
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i j j 4. alluré de l’ofïènfèr , en parlant de cnan- 

■' ger l’ordre établi aux affaires de Sienne. 

Il falloit donc flatter la Reine de l’efpe- 
rance d’une Souveraineté , puifque rien 
de moindre nepourroit altérer la bon- 
ne intelligence qu’elle continuoit d’a- 
voir avec la Duc h elle de Valentinois j 
& ce fut par là qu’il entreprit de la 
perfuader dans les Conférences parti- 
culières que la parenté luy donnoit 
lieu d’avoir avec elle. Il luy remon- 
tra que la principale caufe qui l’avoit 
tenue dix ans entiers dans l’incertitu- 
de d’eftre répudiée, & qui la contrai- 
gnoit encore de fouffrir , fans murmu- 
rer , que la Ducheilè partageait avec 
elle le cœur de Henry Second fon Ma- 
ry, confiftoit en ce quelle n’avoitrien 
I apporté en fe mariant qui fuppléaft à 
la difproportion de fa naiflance avec 
celle du Roy ; mais que le temps eftoit 
venu d’éviter l’unique reproche qu’on 
luy faifoit en France , qui confiftoit 
dans fa pauvreté , ôc de recouvrer la 
Souveraineté de Florence dont elle 
n’avoit que le droit ; Il ajouta qu’elle 
11’avoit qu’à luy procurer le Comman- 
dement des Armes Françoifes dans 
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l’Etat de Sienne , pour rentrer en pof- 1554. 
flfllon de tout ce que la Maifon de * 
Medicis , dont elle eftoit heritiere , 
avoir eu en Tofcane j puifque les Ban- 
nis de Florence , ne le verroient pas 
plûtoft à la telle d’une Armée , qu’ils 
accourreroient de toutes parts pour s’en- 
rôler fous lès Enfeienes : Que les Vil- 
les luy ouvriroient leurs portes , com- 
me à leur Libérateur -, de que le Tyran 
( c’eft ainfi qu’il nommoit le Duc de 
Florence ) ne fe croyant pas en lèure- 
té dans fa Ville Capitale , leroit obli- 
gé de fe retirer puifque la Bourgeoise 
de Florence avoir conçu pour luy une 
haine d’autant plus irréconciliable , 
qu’au lieu de douze mil écus par an 
qu’on luy avoir accordez , il en exigeoit 
douze cent mil : Que les peuples qui 
n’avoient point encore perdu leur an- 
cienne inclination pour la France , fe- 
roient ravis de rendre à la Reine Ca- 
therine de Medicis l’obéillance qu’ils 
luy dévoient ; & que rien ne l’empê- 
cheroit déformais de foûtenir fa qua- •' 

lité de la mefmc maniéré , dont avoir 
autrefois ufé Anne de Bretagne , puis- 
qu'elle auroit aufli bien qu’elle uni à 
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la Cou.rontte.im Duché de grande cteiw 
duc. Comme les pallions de refprit 
ont un effet plus foudain fur les fem- 
mes que lur les hommes , parce que 
leur imagination eftant plus prompte 
& plus a&ive 3 fe porte pluftoft vers 
l’objet qui les attire :auffi quelque ré-f 
folution qu’euft formée la Reine de 
ne point choquer la Ducheflè de Va- 
lentinois , elle fuccomba à la tentation 
de devenir Ducheflè de Florence ; & 
elle Ce lailîa prévenir fi fortement de 
la facilité du fuccês , que Strozzi n’eut 

a _ r • • a _ „• \r^ 


folliciter l’employ qu’il dcmandoit ; & 
le Roy qui n’avoit l’ame ny moins am- 
fcitieufe ny moins credule que (a fem* 
me •, & qui d’ailleurs le voyoit charge 
d’enfans , crut qu’il établiroit deux de 
lès cadets -, l’un en Piémont , & l’autre 
enTofcane:Il trouva fi commodes les 
expediens que propofoit Strozzi , quoy- 
que la moindre difgracc qui fiirvien- 
droit fuft fuffifante pour les décon- 
certer , qu’il accorda plus qu’on ne 
luy demandoit. Strozzi s’eftoit fait 
jullice en un point * car encore qu’il 
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£uft le plus fçavant de tous les hom- 1 f 
mes de fon temps, qui portoient l’é- 
pée * il fe connoifloit n peu propre * il avoir 

1 rr . 1 1- >•! • 1 / traduit 

aux affaires de police , qu il avoir re- cnjGrec 
duit Tes defirs au foui Commande- les C 0 ™- 
ment des armes. Cependant le pou- res de 
voir qu’on luy donna fut fi vafte , Ccfarw 
qu’il n’y eut rien d’excepté ; 8c quoy 
que celuy du Cardinal de Ferrare ne 
foft pas révoqué dire&emenc ny en 
termes exprès ; il l’étoit aflez , en ce 
qu’aucune portion de l’autorité n’é- 
toit refervée à ce Prélat , qui demeu- 
reroit les bras croifoz , & qui n’au- de suoz* 
roit d’employ qu’autant qu’il plairoit Zlm 
à. Strôzzi de luy. en laifièr. 

L’indignité qui paroilloit dans ce 
proèedé à l’égard d’un Prince à qui 
la France avait tant d’obligation , fir 
une telle impreffion fur là Ducheflè 
de Valentinois 8c du Conneftable de 
Montmorency même , tout amy qu’il 
eftoit de Strozzi , qu’ils employèrent 
leur crédit pour réformer fon pouvoir •; ». . r- 

maisles perfuafions dé la Reine forent 
plus efficaces cette foule fois , que cel- 
les de la Mai lire lie 8c du Favory ; 8t 
& Roy pour fon malheur demeura fes- 
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1 5 54. me. Strozzi s’embarqua à Marfeilles t * 

defcendit en l’Ifte de Coriè : eut de 

longues conférences avec Thermes , 8 c 
fit un voyage à Rome , avant que de 
s’enfermeri en Tofcane. Son déficit» 
eftoit d’engager le Pape dans lès in- 
terefts , en luy propofant le Mariage 
de l’unique neveu qu’il luy reftoit avec 
une Princeftê du Sang Royal de Fran- 
ce. Il fuppofoit que Sa Sainteté fe laiC. 
lèroit tellement éblouir par l’éclat 
d’une fi haute alliance , qu’elle aban- 
neroit pour l’obtenir les interefts du 
Saint Siégé , 8 c ceux d’Italie ; 8 c 
qu’il fuffiroit de montrer une procu- 
ration en bonne forme , pour obligée 
le Pape à faire les autres démarches j 
mais comme Strozzi eftoit malheureux 
en toutes chofes , fa négociation avoir 
efté traverfée avant qu’il la commen- 
çait. Les Efpions du Duc de Floren- 
ce à Paris , avoient (eu toutes les par- 
ticularité! de la Commiilïon de Stroz- 
zi , & en avoient informé leur Maî- 
tre. Ce Prince rafiné , s’ eftoit enfin 
réfolu de demeurer neutre dans la 
Guerre de Sienne , & de regarder avec 
des yeux indifferens les, Efpagnols §4 
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les François , vuider leur querelle ,1554 


Nations qui fèroit vaincue , luy ren- 
droit les Places qui luy refteroicnt apres* 
fa defïàite , & qu’il s’accommoderoit 
avec la vi&orieufè , de maniéré qui! 
luy feroit permis de garder les mêmes 
Places. Mais lors qu’il eut appris que 
Strozzi Ton capital ennemy devoit avoir 
la fouveraine direéfion des armes & 
des affaires de France en Tofcane , il 
ne confidera plus cette Guerre comme 
un incident qui luy pouvait eftre utile 
ou defavantageux , fuivant qu’il au- 
roit l’adrefiè d’en profiter , ou d’en 
lai fier perdre l’occafion. Mais il de- 
vina que c’eftoit à luy-même qu'on en 
vouloit principalement - y 8 c que fi Stroz- 
zi afiuroit l’Eftat de Sienne au Roy 
de France , ce ne feroit que pour y 
joindre celuy de Tofcane. La crainte 
d’eftre dépouillé ne fut pas la feule du 
Duc de Florence ; & celle de perdre 
l’honneur 8 c. la vie acheva de le ré- 
duire au defcfpoir. U jugea des pen- 
fées de Strozzi à fon égard par celles 
qu’il avoir pour Strozzi ; 8 c comme il 
eftoit réfolu de s’en deflàire en toute 



que celle des deux 
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manière , & de n’épargner rien peut" 

{ >our cela , il crut aufli que Strozzi ne 
uy donneroit point de quartier , s’it 
tomboit entre lès mains. U ne déli- 
béra donc plus fur le parti qu’il faloit 
prendre ; & quoy que les Espagnols, 
l’euflènt doublement maltraitté la der- 
nière campagne , en élevant au Gene- 
ralat Ton beau-pere qu’il l’avoit voulu- 
perdre , & en rappellant leurs Troupes, 
de Tolcane , dans le temps que la ■>• 
Flotte des Turcs eftoit fur les coites, 
de Ton Eftat ; il ne 1 ailla pas de folli- 
citer François de Tolede qui réfîdoit 
^Florence en qualité d’Agent de l’Em- 
pereur , 8c d’envoyer enfuite Barthé- 
lémy, Conchine ion Secrétaire à- la- 
Cour Impériale , à deflèin d’y concer- 
ter les voyes les plus commodes pou» 
ch a (lèr les François de Tolcane. Ce 
Traicté ne dura pas long-temps., par* 
ce que les deux partis avoient un égal” 
intereft de le conclure ; & l’Empereur 
s’obligea de faire palier incontinent à 
Orbitello deux mil vieux Soldats qui 
eftoienc à Naples , & deux mil Fan-, 
taffins Efpagnols , avec trois cent Lan- 

(Ç$ du, Duché, de Milan en Tofcane- 
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parl’Àpennin. Il confèntit encore que iffjf 

les plus liquides revenus de Naples * 

fuflènt employez à payer les frais de la Da . n * Ie 

i f 1 , r J . ) , Traite do 

Guerre durant la première annee , ou Bruxeiie 
du moins durant les dix premiers mois. entrcFl °; 
Le Duc a ion tour le chargea de.four- l'Efpa- 
nir le refte des Troupes, l'artillerie & gnet 
les munitions de puerre & de bouche y. 
jufqu’à l’enticre évacuation des Fran- 
çois, à condition que la dépenfè qu’il’ 
auroit faite , luy fèroit incontinent 
apres rembourcée ,. en argent comp- 
tant & en terres fituéesdans le Royau- 
me de Naples , ou dans le Duché de* 

Milan ; & que cependant les Places. . 
qui fèroient prifes flir le Territoire de 
Sienne , luy- feroient données en dé~ 
poft pour la feuseré de fa dette. Le 
choix du General luy fut refèrvéj & 
il jetta les yeux fur le Marquis de^ 
Marignan pour- deux raifons : l’une que- 
la Guerre de Sienne ne demandoit pas: 
tant un Chef habile que rufé y & ce- 
Marquis , comme on a remarqué dans 
l’Hiftoire de François Premier , eftoic- 
en réputation d’eftre l’efprit le plus, 
délié d’Italie : l’autre que le Duc etoit 
ailùri de tirer de ce Marquis beau* 
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Ï554. C0U P P^ us fervice & ns comparaifôri 
" que d’aucun autre ; parce que cet hom- 
me ambitieux , qui n’eftoit fils que 
d’un Commis qui levoit l’impoft à 
l’une des portes de Milan , avoit eu 
la hardielte de fe dire parent du Duc , 
fans autre fondement , que le rapport 
de fon nom Medequin avec celuy de 
Medicis ; & le Duc au lieu de s’offènfèr 
de cette préfomption , avoit pris plaifir 
à l’y confirmer , dans l’efperance d’en 
tirer un jour du fruit. Et de fait , le 
Marquis de Marignan , charmé de ce 
que ce Prince non feulement ne defa- 
prouvoit pas qu’il euft pris fes armes , 
mais encore , en luy écrivant , le trait- 
toit de coufin , ne chercha rien avec 
tant d’empcelfement ,<que d’augmenter 
le luftre de la Maifon où il s’eftoit 
comme enté , & de la rendre fi puif. 
fante , quelle n’ofaft le defavoiier, (ans 
eftre accufée d’ingratitude. Le Duc de 
Florence qui pénétroit dans les fenti- 
mens du Marquis de Marignan , le 
demanda pour General ; &c l’Empereur 
l’accorda d’autant plus volontiers , que ■ 
«e Payant pu récompenler des jfèrvi- 
ces qu’il avoit rendus dans les des- 
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nieres Guerres d’Alemagne & de Flan- 1 5; 
dres , il eftoit bien aife de luy procurer '' 
une aufïi belle occafion de s’enrichir^ 
que devoir eftre l’encreprife de Sienne 
où il y avoir autant d’or & d’argent 
qu’en aucune autre Ville d’Italie. Ainfr 
le Duc de Florence alluré d’une Armée 
qui fèroit infailliblement Maiftreflè de 
la Campagne , s’appliqua plus effica- 
cement aux affaires de dehors , & fe 
mit à traverfèr la négociation de Stroz- 
zi avec le Pape. Il ne le pouvoir qu’en 
accordant à Sa Sainteté la plus jeune 
de fes filles pour Fabien de Monté fon 
unique neveu , dans la veue de tra- 
verser l’Alliance prétendue du mefme 
Fabien avec une PrincefTê du Sang 
Royal de France. Cette démarche 
eftoit délicate & honteufê tout enfèm- 
ble , parce que le Duc de Florence 
avoir befoin d’affermir fa nouvelle do- 
mination par d’illuftres Alliances j & 
nonobftant il fe rend roi t luy-mefme 
ridicule , en acceptant celle de Fabien 
de Monté , qui n’eftoit qu’un enfant > 

, qui fortoit de la lie du peuple. 

Mais il n’eft plus nouveau en Italie 
de façrifier une fille a la raifon d’Etat 

* • } * .* v; 
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$ 4 . l’exemple de la France fembloir pur» 

* cer ce qu'il y avoir d’infâme dans 

la conduite du Duc de Florence , puis- 
qu'il n’acceptoit Fabien pour gendre,, 
qu’aprês que le Roy Henry' Second 
luy avoir offert fa fille.; De plus le 
bas âge des parties éloignoic pour plu- 
fieurs années l’accompîiflèment du Ma- 
riage j & la mort du Pape , ou quel- 
que autre conjoncture le pouvoir ce- 
pendant déconcerter. Il ne s’agi (Toit 
donc,, à le bien prendre, que de tirer 
un fruit préfent d’une Alliance à- ve- 
nir $ 8c ce fut par là que le Duc de- 
Florence le confidera , lors qu’il fir 
entendre au Pape par fon Ambafladeut 
Jufii , que les Fiançailles fc feroient , 
quand il plairoit à Sa Sainteté. Le 
Pape fut fi latisfait de cette parole „ 
qu’il demanda Strozzi , & l’Ambalïa- 
deur Lanfac , pour leur dire qu’il 
s’eftimoir infiniment honnoré de l’Al- 
liance du Roy Três-Chreftien :• mais- 
' qu’il ne devoit point eftte injufte , 
parce que Sa Majefté (è montroit ex- 
traordinairement génereufe , ny con- 
sentir que le plus noble Sang dé la 
CJiteftienté. fe mélaft. avec le plus> vil! 
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d’Italie : d’ou. il conclut que comme la 
Princeflè de France , quon deftinoit à. 
fbn Neveu, feroit moins malheureufe, 
quel qu’autre parti qu’elle choifift : auflS 
fon Neveu 1er oit plus heureux , en épou- 
fant une fille dont la naitfànce n’euft 
pas une fi grande disproportion avec la 
îienne. ^ i 

Le Duc de Florence qui n’eftoir pas 
content d’avoir engagé par cette voie 
le Saint Siégé dans fes interefts , ravie 
encore à la France l’unique Maifon 
Romaine qui reftoit dans les fiens. La 
haine irréconciliable en apparence des 
Ui’fins & des Colonnes avoir jecté ces 
deux Maifons , les plus anciennes d’I- 
talie , dans deux partis contraires ; 
comme l’Efpagne n’avoit point trouvé 
de meilleurs inftruments , que les Co- 
lonnes , pour le venger des Papes , lors 
qu’ils a voient voulu traverftr fi>n éta- 
bli dément à Milan*, de mefine les Ur- 
fins avoient témoigné un fi prodigieuse 
attachement à la France ; que toute* 
les difgraces qui luy eftoient arrivées 
avoient augmenté leur zele , au lieu’ 
de le refroidir -, mais les plus longues- 
8c les plus fermes amitiez ne font point 
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*554. à l’épreuve de Himour , lors qô-il eft 
fécondé par une révolution domefti- 
que. Marc-Antoine Colonne , Chef 
de fa Maifon , fè laillà prendre aux 
t . beaux yeux de Virginie , fceur de Paul 

4 Jourdan, Chef de la Maifon des Ur- 

fins j &c fa paffion le réduifit enfin , 
non feulement à faire toutes les dé- 
marches neceffàire pour fe reconcilier 
avec fon capital ennemi ; mais encore 
à luy offrir la carte-blanche , pourvû 
qu’il luy accordait fa fceur. Urnn dont 
les affaires eftoient fi brouillées , qu’il 
ne pouvoit donner aucune dot à fa 
fceur, fans achever de fè ruïner, fut 
ravi de l’établir gratuitement dans une 
Maifon égale à la fienne ; & le peu 
d’inclination qu’il avoit aux armes , 
luy fit regarder avec joye l’expedient 
qu’on luy propofoit , de fe délivrer des 
précautions continuelles dont il faloit 
ufèr pour la feureté de fa vie , contre 
d’auflï dangereux ennemis qu’eftoient 
les Colonnes. Il fuppofa mefme , afin 
de fè déterminer , qu’aprês qu’il feroit 
d’accord avec eux, l’amitié de la Fran- 
ce ne luy feroit plus neceffàire y & que 
cette Couronne feroit obligée de luy 
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donner de plus grofl'es penfions qu’à 
l'ordinaire , pour le retenir à (on 1er- ' 
\ice. Ainfi Marc - Antoine Colonne 
époufa Virginie Urfin : mais incontinent 
apres fes Noces, le Du<?de Florence 
luy fit repréfenter par le mefme Jufti , 
qui avoir déconcerté l’Alliance du Pa- 
pe avec les François , qu’il ne'tenoit 
qu’à luy d’obliger infiniment l’Empe- 
reur & Ton beau-frere tout enfemble , 
en difpofant Jourdan Urfin à recher- 
cher en mariage Ifabelle de Medicis 
Princeftè de Florence. Car outre qu’el r 
le eftoit la plus belle perfonne d’Italie , 
la tendreflè que le Duc Ton pere a voit 
pour elle , luy feroit ouvrir fes trélbrs , 
ôc donner une dot fi confiderable , 
qu’elle fuffiroit pour acquiter toutes les 
dettes de la Maifon des Urfins. Co- 
lonne (e chargea d’autant plus volon- 
tiers de cette commiffion , qu’elle luy 
eftoit avantageufe j puifque l’unique 
moyen de conferver la paix entre fa 
Maifon & celle de fon beau -pere, 
confiftoit à rompre l’union des Urfins- 
avec la France. Il conféra plufieurs 
fois avec Jourdan Urfin : Il luy remon- 
tra que fes Prédecefléurs n’avoient fait 





tyy4» autre chofe que le ruiner en fèrvarft 
la France. Il exagéra la honte qu’il 
y aurait 4 le voir dépouiller de lès 
biens par une multitude de Créanciers , 
que le Pape? protégerait , afin d’acca- 
bler la Maifon des Urfins , que les 
Souverains Pontifes aveient toujours 
Regardée comme trop puiilànte dans 
Rome ; & il le perfiiada par la promet- 
te , de luy faire donner par l’Empereur 
plus qu’il ne recevoic du Roy Henry 
Second. Ainfi la Princeflè de Florence 
fut deftinée pour femme à celuy qui 
devoir un jour l’étouffer de tes propres 
mains avec une lèrviette ; & par un * 
aveuglement déplorable , fon pere qui ' 
Taimoit uniquement , la livra luy-met. 
me à fon Bourreau, Il s’apperçüt nean- 
moins fi peu de fon erreur , qu’il ne 
douta plus de Ce déclarer contre les 
François apres leur avoir ainfi re- 
tranché le fècours qu’ils pouvoient ti- 
ter de I’Eftat Ecclenaftique. ' 

Strazzi eftoit cependant parti de • 
Rome , & arrivé à Sienne , où il s’eftoit 
comporté avec plus de modération, 
qu’on n’en attendoit de ion I 
altiere 8c dédaigneufe. Car m 
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Itement il avoit laide toute l’autorité IJ5 4. 
civile au Cardinal de Ferrare , & s’eftoit 
contenté du commandement des armes : 
mais il s’abftenoit mefmesdé demeurer 
dans la Ville , de peur de donner tant 
fcit peu d’ombrage à ce Prélat ; & lors- 
que la neeefliré de donner des ordres 
militaires l’obligeoit d’y. entrer , il y 
demeuroir le moins qu’il pouvoir 3 $c 
il ifè retiroir enfuite à Montalcino» 

Cette déférence auroit peut-eûre adou- 
ci le Cardinal de Ferrare , fi Strozzi 
euft efté d’une naiflànce égale à la; 
fienne , ou fi le pouvoir qu’il avoit ob- 
tenu fuft demeuré fecret •..mais on avoir 
effé contraint de lè montret au Sénat: 
de Sienne , afindè le faire énregiftrer 
St la chofe eftoit par eonfequ^ent deve- 
nue fi publique , que mefmes lè meni^ 
peuple ne Pignoroit pas.. Ainfi lè Car- 
dinal' de Ferrare , fils & frere d'inr 
Prince Souverain fe voyant réduit h. 
quitter la partie „ ou à fe contenter 
d’èftre fimple Subftitut du fils d’un? 
Marchand , demanda fon congé air 
Roi , & en l’attendant il ne fe mêla? 
plus de rien. Les quatre mil Soldats 
qu*il avoit mené à Sienne a . qui an? 
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1554. s’eftoient enrôlez qu’à fa confédération* 

défèrterent prefque tous ; & le Marquis 

deMarignan Ce prévalut avec tant d’a,- 
drell'e de cette me (intelligence , qu'il 
s'empara , fans tirer 1 epée , de la plû- 

f >art des lieux commodes pour former 
e fiege de Sienne; Cet heureux com- 
mencement luy fit naître le defir de 
furprcndre le Boule vart , que les Fran- 
Damics çois avoient dreffë près de la Porte 
dîTcar- Camolia , pour confier ver les eaux qui 
dinaide venoient feulement par la dans la Ville» 
îu'car- Il s’enferma deux jours dans Lucinia- 
dinai de no, pour ofter la connoiffànce de fbn 
~ deffein & il fè coula fans bruit , à 
minuit , au pied du Boulevart qu'il prit 
d’abord , tant il eftoit négligemment 
gardé. Strozzi eftoit par malheur allé 
vifiter la Ville de Groüêto , que le Duc 
de Florence feignoit de vouloir atta- 
quer • Sc il n’eftoit refté dans. Sienne 
que Corneille Bentivoglio , fameux par 
fon courage , &: par fion adxeflè , à me- 
ner un Corps de Cavalerie, ; & plus 
encore pour avoir ébranlé d’un coup 
de pelote de neige le coffre qui avoir 
écrafié le célébré Comte d’Enguien» 
Bentivole qui connoiffioit l’importance 
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du Boulevart, offrit de fortir, &dele 1554 
recouvrer avant que les Ennemis s’y ' 
fulïènt établis : Ce qu’il pouvoir faire 
avec d’autant plus de facilité , que le 
Marquis de Marignan qui l’avoit furi. 
pris avec trois cent hommes feulement , 
y demeura quatre heures entières en 
cet eftat ; parce que la pluye qui tom- 
boit en abondance empêcha le ren- 
fort j qui luy venoit , de le joindre plû- 
toft : mais le Cardinal de Ferrare retint 
Bentivole par cette foible confidera- 
çion , que les Partifans de l’Empereur 
& du Duc de Florence , qu’il difoit n’efc 
tre pas en petit nombre dans la Ville 
de Sienne , y exciteroient infaillible- 
ment une fedition > s’ils en voyoient 
fortir la meilleure partie de la Garni- 
fon. Ainfi le Boulevart de la Porte Ca- 
molia , qui eftoit le fèul pofte Ccmablé 
d’empêcher la perte de Sienne , Ce per- 
dit , faute de foin , & par trop de rai- 
JSbnnement. Le Marquis de Marignart 
ne fe {croit pas neanmoins long- temps 
réjoui de fon avantage , fi Strozzi euffi 
fçu profiter de la conjon&ure qui {è 
prélènta peu de jours apres de ruiner 
fes. ennemis- 
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Afcagne de la Corne ,. fils d’une fceur 
du Pape , & Lieutenant du Marquis de 
Marignan , avoit intelligence avec Sanu 
tacio Gouverneur de Glufe , qni promit 
enfin de luy livrer fa Place,. la nuit 
du Jeudy au Vendredy Saint de l’an- 
née mil cinq cent cinquante-quatre ,, 
lors que les Bourgeois feroient dans les 
Eglifes , {uivant la coutume du Pays 
pourvu qu’il ne vinft accompagné que 
de quatre cent hommes au plus ; parce 
qu’un plus grand nombre empêcheroit 
de le fervir , en découvrant trop-toft 
Jfir marche.. Afcagne de la Corne acce- 
pta cette condition ; mais il ne l’exe- 
cuta pas carr il mena toute l’Armée 
Impériale , apres avoir communique 
(on : deflein à Rodolfe Buglioni , qui' 
voulut eftre de la partie. Santacio de 
(oncofté n’agilToit pas avec plus de fin- 
cerité : U eftoit Florentin : Il avoit por- 
té long- temps les armes pour le Duc 
de Florence : Il avoit obtenu de ce 
Prince l’abolition d’une infinité de cri- 
mes qu’il avoit commis j & c’eftoit de 
concert avec luy , qu’il avoit feint dé 
traiter avec Strozzi pour le tuer , à I* 
première occafion-, qui s’enpréfenteroit. 


[ 
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On ne fçait s’il s’eftoit repenti d’une 1 554^ 
fi lâche action , ou fi les carrelles de r * 
Strozzi avoient adouci cetre humeur 
fànguinaire j mais il eft certain qu’ils 
eftoient devenus amis : & que Santa- 
cio ne s’eftoit pas contenté d'informer 
Strozzi de ce qui fe paflbit : mais que 
de plus il l’âvoit exhorté de venir à 
Clufe , avec tant de diligence & de 
fecret , que le bruit de fon arrivée pre- Danî Ia 
cedaft celuy de la marche. Strozzi 11e ReUrion 
put allembler que treize cent hommes, d £ 
& ne laiflà pas neanmoins de joindre clufe. ' 
Santacio à point-nommé. Leur collu- 
fion auroit pourtant efté inutile , par- 
ce que Alcane de la Corne s’en défia. 

Mais comme il s’eftoit imprudemment 
engagé dans un défilé , fa retraite fut 
interrompue^ fes Troupes abfolument 
defïàites , Strozzi les ayant attaquées 
par devant y Sc la (Sarnifon de Clufe 
par derrière.. 

La nouvelle de cette perte étonna 
Je forte le refte de l’Armee Impériale, 
qu’il auroit efté facile de la dilïiper , 

Sc de lever ainfi le fiege de Sienne , fi 
Strozzi eull ofe hazaraer le tout pour 
ïe tout : c’eft à dire tirer tout ce qu’il 
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avoit de gens de guerre dans les Gar- 
nifons , marcher droit aux lignes , 8c 
les attaquer par le mefme quartier 
fur lequel Bentivolc euft efté chargé 
de faire une fortie generale avec ies 
Àffiegez. Mais un Général Etranger 
difpofe rarement des Troupes qui luy 
font confiées , arec toute la prompti- 
tude néceflaire à profiter des occafions* 
Strozzi appréhenda de tout perdre en 
une feule fois > s’il ne réüiïiiïoit point - y 
8c cet égard à contre temps fut depuis, 
la principale caufe de fa ruine. Il fe 
contenta de rafraîchir fes Troupes vic- 
torieufes aux dépens du Duc de Flo- 
rence ‘ y 8c il donna , par fa lenteur 
le loifir à fès Ennemis , qui ne man- 
quoient point d’argent , de faire de 
nouvelles levées. Il s’apperçut trop 
tard de {a faute : 8c il ne la reconnut , 
que lors qu’ils luy refuferent l’échange 
des prifonniers , fous prétexte que les 
Florentins qui fuivoient fon parti , 
étoient auflî-bien que luy criminels 
dTftàt, 8c ne dévoient point par con- 
fequent eftre traictez en prifonniers de 
Guerre. Car cette cruelle repartie ef- 
froya de forte fes meilleurs amis x 8c 
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fès plus vaillans Soldats , qu’ils l’aban- 1:5 5:4 : 
donnèrent , auffi-toft qu’ils fçurent ne * 
pouvoir éviter la corde , s’ils étoient 
pris ; & la honte du fupplice eut plus, 
d’efïèt- à leur égard , que n’en auroit 
eu la crainte de la mort. Il Fut donc 
réduit à n’enrôler fous lès Enfèignes 
que des Etrangers & des mercenaires , 
dont l’intereft eftoit de faire durer la 
Guerre , au lieu de l’achever promp-. 
tement j ôc comme il leur falloir don- 
ner beaucoup davantage qu’aux Ban- 
nis de Florence qui (e contentoient 
d’une legere fubfiftance , Ôc que l'ar- 
gent de France ne renoit point , Strozzi 
engagea le refte des effets que Ion 

f )ere luy avoic laiflèz , & fouilla pour 
a derniere fois dans la bource des 
plus riches Banquiers de Sienne. Il en 
tira les fommes nécefTaires , pour metrre 
fur..pied une Armée à peu près égale à 
celle des Ennemis : & il prefla le Con- 
neftable de Montmorency de perfuader 
le Roy de reprendre à fon fervice le 
Prieur de Capoüe fon frere qui rava- 
ge oit les coftes de Turquie avec fes 
Galères & celles de Malthe. Le Roy 
conféntit aifement à faire les avances 
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VJ 5 4.. néceflàires pour recouvrer le Prienr'cfe* 
~ Capoüo , qui eftoit le meilleur homme- 
de Mer qui fuften Europe, apres Do- 
rie ; vu principalement qu’il n’avoir 
efté dépofé , que pour mettre en fa 
place Villars,, beau- frere du Connefta— 
ble. Il faut avoüerr que les Failèurs. 
de Romans n’ont encore rien inventé.- 
de plus beau que fut l’aétion de ce 
Prieur dans une fr délicate conjoncture.. 
Cette ame héroïque perdit tout à fait: 
* le relTèntiment de l’injure qu’èlle avoit: 
reçue , lors quelle fe vit recherchée* 
par les mefmes perfonnes qui l’àvoienr 
faite.. Et elle prit» leur repentir 8 c leurs* 
prières pour une efpece d’amande-h o- 
norable que l’on faifoit à fa vertu.. 
Omeda , Grand Maiftre de Malthe y . 
Efpagnol de naiftànce , luy voulut en 
vain infpirer des inclinations plus con- 
formes a la nature corrompue , fous 
prétexte d’un imaginaire devoir. Le 
déflêin du Grand-Maiftre , eftoit dé- 
l’engager au iervice de l’Empereur ,, 
fous efperance de lucceder à Dorie^. 
qui pour avoir vécu plus longuement 
que lés autres , n’en eftoit que plus- 
* proche du Tombeau. 
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- Jean- de Vega, Vice-Roy de Sicile, 1^4; 
luy en porta la parole dans un entre- — - 
tien qu’ils eurent , lors que la tem- 
pefte contraignit le Prieur de relâcher 
dans le Port de Mefline j & fur ce 
qu’il témoigna de ïfeftre point touché 
par une condition fi avantageufe 5 on 
luy fit entendre qu’il n’avoit qu’à pro- 
pofer ce qu’il fouhaittoit , pour conp 
noiftre à quel prix 011 vouloir acquérir 
fon amitié. Cette fécondé tentative 
l’ayant pas mieux réüffi que la pre- 
mière , Omeda prelfa le Prieur de Ca*. 
poüe de continuer de (èrvir l'Ordre 
de Malthe, afin de le rendre du n oins 
par là inutile aux François , puifqu’il 
ne le pouvoir unir avec les Impériaux* 

Mais le Prieur de Capouë , pour Ce 
délivrer de tant de follicitations im- 
portunes , alla trouver fon frere fiir 
la code de Tolcane , & le mit à for- 
tifier Bort-Ercole, fins avoir exigé de 
la Fratft d’autres articles , finon que ^ 
fon aulbrité fur la Mer Mediteraniiée uder " iet 
(eroit indépendante : Qu’on luy entre- j” 1 "® 
tiendroit douze Galères , & qu’il ne de ca C - Ur 
(croit point obligé d’aller à la Cour , Jç“ fc le *' 
quand il y feroit mandé. Roy, 
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Apres que les Troupes qui s’étoient 
alïèmblées à la Mirandole furent allu- 
rées d’avoir à Port-Ercole une retraite 
fur le bord de la mer, en cas de diC- 
grâce , elles s’avancèrent plus hardi- 
ment, pour faire lever le fiege de Sienne: 
elles defeendirent par l’Apennin dans 
le Territoire de Luques , par la lè- 
-crette condelcendance de cette Répu- 
blique , qui n’apprehendoit rien tant 
que d’avoir pour voifin le Duc de Flo- 
rence , & d’eftre environnée de tous 
collez des Eftats de ce Prince. Strozzi 
informé de leur approche , fit la moi- 
tié du chemin pour les aller joindre : li 
parut fi inopinément à Pontadera près 
de Pife , que les Habitans de cette 
Ville , qui n’avoient point voulu re- 
cevoir de Garnifon , fc feroient infail- 
liblement rendus à luy , s’il les euft 
fommez j mais Strozzi qui n’avoit 
delîein que de paflér à gué j^'riviere 
d’Arne , ne penfa pas même à profiter 
de l’occafion qui fe prefentoit , bien 
loin de la relâcher. Sa Cavalerie palta 
vis-âvis du Village de Calcinaria-, mais 
fon Infanterie intimidée de la peine 
qu’avoient eue les Cavaliers à réfifter 
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*u courant de l’eau , refufa d’y mettre 1554* 
le pied. Elle fe réfolvoit à retourner “ 
fur fes pas ,, malgré le danger d’eftre 
taillée en pièces par les Ennemis qui 
marchoient à fes trouflès , lors que 
Strozzi , qui n’eftoit pas moins ingé- 
nieux que liardy -, fît rentrer dans 
l’eau la Cavalerie. Il l’y rangea dans 
un ordre fi ferré, qu’elle foûtenoir la 
principale impetuolité de l’eau. Il in- 
vita l’Infanterie de pafief au delfous , 

& il luy fit voir par (a propre expé- 
rience qu’il n’y a voit p’us de péril pour 
elle. Elle entra donc a ; nfi dans le 
Territoire de Lirques ;* & le Marquis 
de Marignàn obligé de la fiiivre , chan- 
gea le Siégé de Sienne en blocus , 8 c 
ne laiilà que quinze cent hommes fous 
les ordres de Frédéric Moutaguto , 
pour garder le boulevard de la porte 
Camolia. Comme le pais efto't étroit, 
les deux Armées ennemies furent p!û- 
tofl: quelles ne penfoient en prcfence 
l’une de l’autre*, 8 c Strozzi eut l’avan- 
tage de fe camper à Serch'o , où il 
recevoit commodément les vivres qu’on 
luy envoyoit de Luques par des voyes 
fi fecrettes , que les Impériaux n’em 
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1554* P urent avc >^ r aucune preuve. Le Mar- 

quis de Marignan au contraire , s’eitoic 

ii mal logé , que Tes propres Officiers 
y uouvoient à redire. C’eftoit à Pik 
cia, lieu fi proche des François * qui! 
luy fèroit impofïible d’éviter le combat, 
s’ils le luy prefentoient , à moins que 
de s’expofèr à tous les dangers , & à 
toute la honte d’une retraite forcée. 
Êt de fait, la Cavalerie des deux Partis 
s’eftant rencontrée vers la Foreft Fe^- 
ronia , l’Imperiale fut battue , 6 c fe 
retira dans fon camp avec un defordre , 
qui contraignit le Marquis de Mari- 
gnan de fe réfugier fous le canon dç 
Piftoye. On ne fçait pourqüoy Strozzi 
ne le fuivoit point , & fe contenta de 
prendre le logement que les Ennemis 
avoient quitté *, mais il eft confiant qu’il 
fut toûjours malheureux depuis cette 
fatale négligence. La première de fes 
pertes , fut celle de fon fils naturel , 
jeune homme de fi grande efperance , 
que le Prieur de CapoLie avoit bien 
voulu prendre la peine de fon éduca- 
tion. Il ne luy manquoit aucune au- 
tre partie de grand Capitaine que l’ex- 
perience$&: tant qu’il auroitvêcu, le 
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Duc de Florence n’euft pbint efté en feu- 
retéjmais dans une rencontre de la Gar- 
nifbn de Port-Ercoîe avec celle de Piom- 
bino , il fut tué d’un arquebufade au 
travers du corps. Sa mort fut l’avant- 
courier de celle du Prieur de Capoiiè 
qui ne luy furvéquit qu’autant qu’il 
falloir pour le pleurer, & pour rendre 
à fa vertu les éloges qu’elle méri- 
toit. Ce grand perfonnage , dont la 
réputation Mbit principalement fub- 
fifter le parti de la isfobldlè Bannie 
de Florence , s’eftoit déjà fignalc à 
ion âge , qui n’eftoit que de trente- 
huit ans, partant d’aétiotis inimitables- 
fur la terre 8c fur ïa mer ,. qu'il paf- 
foit pour le plus heureux , 8c pour le 
plus fortuné Capitaine de fou fiécle^ 
Comme fort inclination dominante 
avoit toujours efté de rétablir dans (a 
patrie une entière liberté * 8c qu’il 
prévoyoit allez qu’il auroit bcfoin du 
îècours de France pour une entreprifc 
fi difficile , s’eftoit mis à douze ans 
au fèrvice de cette Couronne -, 8c quoy 
qu’il n’y euft point d’homme moins 
propre que luy à foufïrir les injures , 
il avoit fait une telle violence à fon 
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. tempcramment , que ny les indignités 
qu’il avoit reçues des Miniftres & des- 
Cfficiers de l’Amirauté, pendant qu’on 
déliberoit à la Cour , fi le Dauphin 
répudieroit fa coufinc germaine Cathe- 
rine de Medicis , ny fa déposition que 
le Conqcftable de Montmorency pro«. 
cura depuis j bien loin d’exciter le de- 
fir de vengeance, ne furent pas même 
capables de l’empêcher d’embrafler (es* 
ennemis au moment qu’ils témoignè- 
rent de le repentir, après l’avoir mal- 
traité. L’efpcrance d’un prompt fè- 
cours qu'on fuy préparoi t dans les Ports 
de Marfdlle & de Toulon l’avoit ex- 
cité à fe jetter dans Port-Ercole, & k. 
le fortifier j mais un mois s’eftanjfc 
écoulé, fans qu’il vifl aucun effet des. 
prqmeffes qu’on luy avoit faites ; il 
embarqua , pour ne pas demeurer oi- 
fif , trois Enseignes de Gens de pied* 
fur autant de Galeres , &: mit pied 
à terre devant le Château d’Efearling, 
fîtué fiir le Territoire de Piombino, oi\ 
il n’y avoit que quatre-vingt Soldats 
en Garnifon qui n’avoient point d’ar- 
tillerie. LePrieur deCapoüe informé 
de ce défaut > n’a voit pas craint d’ap* 
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procher pour reconnoiftre la Place ■ 1554» 
mais il ne voyoit pas un Païfan caché ' 
derrière une naye qui le rr.iroit , & 
qui fie fiir luy (on coup delïày , car il 
n’avoit jamais tiré d’arquebulè. La 
balle porta neanmoins dans l’aifne du 
Prieur , & ne luy tailla que trois heur- 
tes de vie. Il ne fè plaignit ny cte^la 
bizarrerie de Ca fortune , ny de la né- 
gligence de ceux qui luy avoient man- 
qué de parole : Il confola fès -amis qui 
ne pouvoient lupporter qu’un Général 
d’un courage invincible , & d’une in- 
dultrie au deltas des plus grands dan- 
gers , perift indignement par la main; 
d’un malotru-, 8 c il mourut avec autant 
d’indiftarence 8 c de tranquillité , que 
s’il n’eull eu aucun attachement à la 
vie. Ses ennemis ne taillèrent pas d’a- 
voüer , au milieu des tranlports de 
joye que leur inlpira ta nouvelle de Ion. 
malheur , qu’ils avoient plus redouté- 
le Prieur de Capoüe feul que le relie 
de leurs Ennemis cnlèmble j 8 C qju’il 
ne luy a voit manqué , pour cftre le 
plus accompli des hommes , qu’une 
fouplellè d’efprit ptais condelcendante 
au mauvais eftat où fè trouvoient le* 
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y 55 4» affaires de fa Maifon, lors qu’il entrï 
** dans l’employ j & l’impoffibilité où il 
vccur toujours de fe rélbudrc à acheter 
par de grandes afïiduitez & de baffes 
foûmifïions auprès des Miniftres & des 
Favoris , ce qu’il croyoit eftre dû à 
Ton mérite. Et de fait , il y a lieu de 
s’imaginer que ce fut de ces deux cau- 
fès que vinrent toutes les querelles 
qu’on luy fufeita , & le manquement 
des principales chofes qui luy avoient 
efté promifès ; ce qui le força , pour 
ainfî dire y d’aller chercher la mort 
dans un lieu où il ne devoit point 
eftre , puifque l’occafion n’en eftoic 
convenable qu’à de fimples avantu- 
tiers. 

Strozzi demeura par la perte de fou. 
frere , comme un corps fans ame , 
©u pour mieux dire , dans la même 
. pefanteur d’efprit , que les anciens at- 
tribuoient a leurs Héros , apres que 
leurs bons genies les avoient abandon- 
nez. Mais il n’y demeura pas long- 
temps , & fa vertu fut en peu de jours 
au deflus de ce qui le menaçoit de 
fîniftre. Il campa au pofte de Cafolia, 
d’où il tint les Affitgeans de Sienne 


f 
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f «fans une indigence prefque égale à 
celle des Affiegez , tant qu'il y trouva 
les chafes necelTaires pour la fubfiftan- 
1 ce de Tes Troupes. ' Il y attendit le ren-< . 

fort qu’on luy préparoit en Provence * 
t pour aller enfuite attaquer le Marquis 
de Marignan plus fort fans comparai- 
fon que luy , ou du moins pour prcn- . 
dre un logement fi proche du fien •£. 

S qu’il le contraignift de hazarder ia ba- 
taille. Mais le renfort n’arriva point, 
aflèz-toft j & Strozzi , apres avoir con— 
fumé les vivres d’autour de Cafolia 
\ fut contraint d’en aller chercher fur la 
! cofte , où Moulue eftoit arrivé, pour - 
fucceder au Cardinal de Ferrare, en ce 
; qui regardoit le Gouvernement parti— 
i culier de la Ville de Sienne. - 

I Le Roy Henry Second n’avéit pas.. 

cru devoir refufir à ce Prélat le con- 
| gé qu’il luy demandoit avec tant d’inf- 
i tance ; & le Conneftable de Montmo- 
rency avoit propofé d’envoyer pour rem- 
I plir fa place , l’Ecuyer Boucard , hom- • 

I me fage , populaire patient ,& adroit 
à ménager les efprits. La Ducheflè de 
i Valentinois foliieitée par les Princes de 
la Maifoti de Guife avoit néanmoins»; 
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1 * 5 “ 5 ^ 4 . obtenu cette commifïion , plus difficile 
10 fans comparaifon , qu’elle n’eftoit glo- 
rieufe , en faveur de Monluc , quoy- 
q'u’il y paraît d’autant moins propre , 
qu’il avoir des qualkez toutes contrai- 
res à celles de Boucard* Car il eftoic 
emporté , fanfaron r attaché à fes opi- 
nions , & Cenfeur impitoyable des ac- 
tions d’autruy. Auffi le Maréchal de 
Briifac qui- le connoilïbit admirable- 
ment , écrivit au Roy , qui l’avoit con- 

©ansia c h°* x des- deux prétendais , 

lettre de que Monluc eftoit trop colere , pour 

au' Rey S ar ^ er long-temps toutes les mefures 
M-defius. neceflàices- arec les plus rafincz des- 
italiens, qui eftoient les Siennois Sc 
les Florentins* il dompta néanmoins 
de forte cette paffion , que le fervice 
du Roy ne reçut aucun préjudice des: 
dangereux effets dont on croyoit Mon- 
luc capable* Strozzi de Ion codé , qui- 
ne v ou! oit choquer perfonne , véquie- 
en parfaite intelligence avec luy , par- 
ce qu’il le prit par fon foible r en luyr 
taillant , comme au Cardinal de Ferra-- 
re , l’Âdminiftration des affaires civi- 
les , & en y ajoutant mefmes celle des - 
armes qui regardoit le liege.. Il partit 
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fcnfuite pour joindre le feceurs, que 1 5 5 4- 
quatre Vaiflèaux de Guerre , vingt-cinq 
Galeres de France , Sc autant de celle 
d’Haflèm T fils de Barberoufle , avoient 
enfin débarqué à Port - Frcole : mais 
comme il ne confiftoit qu’en deux mil 
Alemands , & en autant de François ÿ 
il n’égala- point celuy. que Jean de Lu-» 
na , Gouverneur du Château de Milan y 4 
conduifit; en mefine- temps aux Afiie- 
geans. Il eftoit de deux cent hommes 
d’arfnesî y d’autant de Chevaux-Legers * 
de deux mil Alemands , de treize cent 
Efpagnols naturels , & de quatre mil 
Italiens , outre la Cavalerie de Floren- 
ce qui montoit à huit cens hommes j 
& le Marquis de Marignan qui le fin- 
toit afiez fort pour obferver Strozzi 
Cuis interrompre le blocus de Sienne , 

/e mit à Tes troufiès. Strozzi prévit alors 
qu’il feroit infailliblement defFait j par- 
ce qu’eftant plus foible , & marchant- 
en pays ruiné , il ne pourroit fi cam- 
per toujours fi avantageufèment , qu if- 
ne donnaft occafion à fis ennemis de 
le forcer , ou de le charger dans les fre- 
quentes marchés que la neceflite de& 

vivres, l’ obligerait à; faire* Pour é.vi* 
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ter ce mal, il. eut recours à l'uni qui? 
expédient qui s’offroit à Ion imaginas-*' - 
tion. .. Il conjura Briflâc. de le venir 
alïifter-en perlonne , ou de luy envoyer 
du moins une partie de lès Troupes r 
fur ce que le Roy avoit 1 ai lié à la pru*: 

, dençe du mefme Brillâc , d’en ulèr corn* 
me il luy plairoit. Strozzi luy remonü 

tra de pins j que la di ver lîon de Sien- 
ne yf attireroic les forces Imperiallés 1 
qui lèrvoient en Piémont , 8 i qu’il 
. avoit le principal intereft à l’entre te-* 
tur , puis qu’il le déchargeroit p ar là, 
d autant d’ennemis qui luy leroienr 
tombez for les bras en Lombardie. 

Il conclut la letttre en offrant à B'rillàc' 

cansia^ e . ^ U Y rendre la pareille , toutes les 
lettre- de fois qu’il l’en folliciteroit , & en pïo- : 

Sriffac * 4 mettan t mefmes d'aller lèrvir en Pié- 

Tusiic* mont > avec P ic ! ue ou farquebuze 
.*514- c °mme un (impie Soldât , s’il eftoit al— 
ièz malheureux pour ne pouvoir mieux - 

faire. <• ■ : 

- ‘ • , 

BrilHic répondit qu’il ne pouvoit ny 
quitter ion Gouvernement, ny prefter 
aucunes des Troupes qui le dcffen- f- 
1 • d oient , làns s’expoler au • péril de le-- 

perdre entièrement j & pour appuyer 
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fon exculè , il communiqua à Strozzi 1 
les avis certains des Efpions qu’il en- 
tretenoit à Milan , qui portoient que 
l’Empereur , pour rétablir la réputation 
de Tes armes en Lombardie, y fai foie 
palier le' Duc d’Alve , le meilleur de 
les Capitaines avec trente mil hommes. 

Il eft conftant que cette repartie eftoit 
iîneere , ,8c qu’il n’y avoit pas lieu de 
blâmer Briflâc de ce qu'il preferoit 
dans une conjoncture A délicate , la 
confervation du Piémont , dont il te- 
lioit les trois quarts ^ à la levée du 
Siégé de Sienne, Mais comme fon 
mérite 8c la bonne volonté de la Du.- 
ehelïè de Valentinois , luy avoient at- 
tiré l’envie de la plufpart des Courti- 
fans : Il s’en trouva qui perluaderent 
la Reine Catherine de Medicis que 
Bridàc luy avoit manqué de relpeCt, 
en refufant d’afïifter fon coufin ger- 
main ; 8c que le véritable motif de ce 
refus avoit eftélajaloufie ducomman*. 
dement , 8c la crainte de partager avec 
«n autre la gloire de chafler les Impe- 
îiaux de devant Sienne. Une calom- 
nie h peu vray-femblable eut d’abord 
peu d’efïèt. Mais apres que la défaite 
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de Strozzi eut entièrement ruiné l’elpeu 
rance que la Reine avoit conçue de 
recouvrer la Souveraineté de Toîcane , 
Sa Majelté ne fçachant à qui s’en pren- 
dre ; & n’ayant pas peut-eftre d'autre 
objet fur lequel elle pult décharger fa 
colere , avec un prétexte alfez plaufi- 
fcle ; elle accufa BrilTac d’eftre la feule 
ou du moins la principale caufe du 
malheur de Strozzi , & Commença d’a- 
voir pour luy cette averfion , qui fit 
depuis recouvrer au Duc de Savoye 
toute la Principauté de Piémont , com- 
me on verra dans l’Hiftoire des trois 
Régnés fui va ns, 

Brilfac averti de la difpofïtion de la 
Reine à fon éçard , ne jugea pas que 
la protection de la Ducheffe de Valen- 
tinois luy (uffilt, parce qu’elle avoit 
plus de fonçante ans , & qu’il n’y avoit 
pas d’apparence qu’en un âge fi avan- 
cé, elle continuait de pofièder le coeur 
du Roy ,* la Reine étant fans compa- 
raifon plus belle , plus jeune plus Ipiri- 
tuelle , & plus foigneulè de fe parer 
qu’elle. Il chercha les voyes de s’unir 
avec Meilleurs de Guife , qui fembloient 
alors prendre leurs mefures pour fup- 
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planter le Conneftable de Montmoren- 15 54.5 
cy , par le foin qu’ils fe donnoient d’é- " 
lever à leur mode la jeune Reine d’E- 
co flè leur niece , dans l’efperance de fe 
prévaloir uniour des charmes de cette 
telle Princefle , pour infpirer au Dau- 
phin , apres qu'il l’auroit époufée , les 
lentimens qu’il leur plairoit. La Mai- 
fon de Guife ravie de voir un fi grand 
General- d’Armée fe jetter entre fes 
bras , fit la moitié du chemin pour le 
recevoir , c’eft à dire qu’à la première 
proposition qui fut faite par des amis 
communs , de former une liaifon par- 
ticulière avec luy ; elle s’acquitta de 
tout ce que la civilité permettoit , pour 
rechercher l’amitié d’un homme, dont 
la naifiance eftoit inferieure à la fien- 
ne. Elle luy demanda , comme une 
grâce , la liaifon qu’il jugeoit néedfai- 
re à la confervation de fon employ; 

& le Duc de Guife , en luy mandant 
que fa femme venoit d’accoucher heif- 
reufement d’une jeune Princefle , l’offrit x 
galamment au jeune Timoleon de Cofl 
fé , fils aîné de Briflàc , par un preflèn- Boivfci 
timent que (à vertu égaleroit celle de fccôni* 
fon pere , ôc la furpafleroit mefmes , To *<* 
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«s’il vivoit autant que luy. Toutes cei 
avances de part & d’autre ne purent 
eftre fi fecrettcs, que le Conneftable 
jfien fuft averti , qui fuivant l’exemple 
de la Maifon de Guife , chercha à Ion 
tour , des protections éclatantes. Il 
commanda a l’Amiral de Châtillon 
d’unir plus étroitement les Maifons de 
Montmorency & de Coligni , avec les 
JPrinces de celle de Vendôme, par le 
moyen du Prince de Condé , qui avoit 
déjà époufé la fille de fa fœur ; & ce 
.fut là le principe éloigné des Guerres 
civiles de France , qu’il eftoit necetfài- 
Æe de marquer en Ton lieu. 

Strozzi ainfi fruftré de l’elperance de 
recevoir aucunes Troupes du Piémont , 
ne laifia pas de fe mettre en chemin 

f >our fecourir la Ville de Marciano., que 
es ennemis afliegeoient , quoy qu’il 
n’cuft que douze mil quatre cent hom- 
mes : quoy que Tes ennemis fuflènt plus 
foits prefque de la moitié que luy, 
principalement en Cavalerie. Il pré- 
voyoit aflez qu’il luy feroit impofiible 
d’éviter la Bataille ; mais il fe promet- 
toit de fupplécr à l’inégalité des forces 
jpar l’avantage du campement. Il trouva. 

pourtant 
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pourtant le Marquis* fur une éminence 1 554. 
qui commandoit aux environs ; & les ”• J 
diverfes rufes qu’il mit en ulage pour 
l’en déloger ne réü, Tirent point. La 
première efcarmouche entre les deux 
Armées dura huit heures entières , & 
toutes les Troupes y combattirent des 
deux coftez -, mais elles ne combattirent 
point toutes à la fois , & ce fut là la- 
feule circonftance qui la diftingua d’un 
Combat général.. L’honneur & le dan- 
ger y furent à peu près communs 
parce que le Marquis de Marignan ne 
s’eftoit point prévalu de l’avantage que 
pouvoit avoir fon Artillerie fur celle-' 
des François : mais il s’én corrigea le 
lendemain , en la faifant pointer d’une - 
maniéré qu’elle eut plus d’effet que 
l’Arquebuferie de fes Soldats, Caries; 
quatre-vingt Chevaux qu’elle emporta 
d’abord , obligèrent le refte de la Ca- • 
valerie de Strozzi à prendre le large r 
afin de n’eftre pas mis en pièces , avant - 
que de joindre l’Ennemy. Les deux 
Camps avoient également faute d’eau 
mais Strozzi qui fe trouvoit dans le 
Pays du Duc de Florence , eftoit obli- 
gé dé la faire venir dé plus loin- Cet- 
Toms IL Y 
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l S5 4* ce incommodité ne l’auroit pas néan^- 
* moins engage dans une dangereufé- 
retraictc , parce qu'il efperoit que le 
Marquis de Marignan délogeroit le 
premier : fans un incident , qui fut la 
principale caufe de la. ruine des Fran-. 
çpis. Les vingt-quatre milécas defti-. 
nez pour payer àfon Armée une mon- 
tre qui luy eftoit deuë , venoient de- 
Venifè par l’Eftat Ecclefiaftique , où l’on 
ayoit cru que cette voiture palferoit; 
avec d autant plus de fèureté que le Pa-. 
pe, apres avoir obtenu ce qu’il préten- 
doitdu Duc de Florence, avoir envoyé: 
ordre à dès Officiers de fâvorifer Stroz- 
zi autant qu’ils pourroient , fans Ce 
déclarer. Mais le Comte de Bagni Pen- 
fionnaire de l’Empereur informé de- 
l’argent 8c du lieu ou il eftoit , arma* 
les Sujets des Terres qu’il polfedoic.. 
dans la Romagne ; 8c l’enleva fi prom-. 

Î >tement auprès de Cefena , qu’il eut- 
eloifirde le mettre en fèureté , avant 
que le Gouverneur de cette Place fuit 
eneftatde luy faire lâcher prifè. L’Ar- 
mée de Strozzi prefque toute compo- 
se d’Etrangers n’en eut pas pluftoft la: 
opuyelle , quelle murmura hautem entfc 
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ëc le Marquis de Marignan, pour ac- 1 5 54^ 
croiftre la Sédition , fit femer dans le * 
quartier des Grifons , des billets qur 
promettoient double montre , à quicon- 
que pallèroit dans, le Camp Impérial.. 

Il y avoir apparence que beaucoup de* 
Soldats fuccomberoient à .cette tenta- 
tion , parce que d’un code ils edoient: 
frudrez de l’efperance de toucher l’ar- 
gent qui leur auroit lèrvi , pour fupu 
porter les incommoditez de leur loge- 
ment ;-■& d’un autre codé , ils fçavoient 
que les Ducats rouloient. en abondan- 
ce dans le Camp des Ennemis ; & que 
le Duc de Florence n’épargnoit rien 
pour empêcher le Marquis de Mari^ 
gnan de tirer la Guerre en longueur.. 
L’unique remede à ce mal confidoit: 
dans l’éloignement;, & Strozzi s’y ré- 
folut enfin. Mais il s’obdina mal à*, 
propos à ne rien relâcher de la diici— 
pline militaire qu’il avoir apprife dans;, 
les Autheurs Grecs j ou pour mieux di- 
re , il expliqua à contre-fens larpenféG.* 
de celuy qui s’edoit vanté de ne vou- 
loir pas dérober la Vi&oire.. Il crut*: 
que la réputation feroit obfcurcie , s’il! 
faifait une retraite à la faveur de. lai 

Y- 
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1554, nu ^ > & Ü ne confiHcra pas que ceur 
~ qui ont le profit à la Guerre , en ra- 
portent toujours l’honneur. Il ne prévit 
pas que le courage manqueroit bien- 
toit à Tes gens , puis qu’ils avoient déjà 
perdu l’efperance , & que les choies» 
cftoient réduites à ce point, que celuy 
des deux Camps qui délogeroit le pre- 
mier , cederoit la Victoire à l’autre. Il 
fit partir la nuit du deux au trois d’Aouft 
mil cinq cent cinquante quatre. Ton 
Artillerie & l'on Bagage ; & il attendit 
le jour pour fortir de les retranchcmens x 
en cet ordre. Les Grifons foûtenus par 
une Troupe d’Italiens compofoient l’A- 
vant-garde Fr.ançoife. Les Bannis de 
Florence mêlez paurny les Alemands ,, 
&c couverts par la Cavalerie de Four- 
quevaux failoient le Corps de Batail- 
le; & Strozzi s’eftoit mis à l’Arriere- 
garde avec les Bandes Françoiles , Qc 
avec la Cavalerie du Comte de la 
Mirandole. Le Marquis de Marignaa 
averti de Ion départ , anima lès g en£ 
à le pourfiuvre , en les afiurant qu’ils 
remporteroient une entière viétoire , 
(ans peine. Il envoya à fies troufiès üft 
parti de Cavalerie , & deux mil Fai» 

\ 
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.fealïins Efpagnols , qui l’atteignirent 1 5 ^4 
enfin dans une vallée fpatieulè entre “ 
Marcianb & So-iano, divifée endeinf 
parties à peu près égales , par un folle 
large & profond que l’on avoir creufé 
pour recevoir les eaux qui defeendoient 
des colines , ôc pour les empêcher d’i- 
nonder les terres voifincs*. 

Strozzi réduit parla diligence de lès 
Ennemis à ne pouvoir éviter le eom- • 
bat , tourna vifage avec fon Arriéré- 
garde , qui devint ainfi l’Avant-Garde 9 . 

& la rangea fur le bord du folle , pouc 
en difputer le partage à l’Ennemy 
pendant que (es deux autres Corps 
prenoient leur place de bataille..' 

Le Marquis avoir auiïi partage fon 
Armée en trois : l’Avant-garde eftoit' 
toute d’Efpagnols naturels , excepté que 
la Cavalerie de Naples fous Colonne 
Ion General eftoit difpofée fur les ailes. 

La bataille eftoit aufïi toute d’Ale- 
mands , foûtenus par les Hommes d’Ar- 
mes du Duché de Milan , fous les or- 
dres de Jean Manriquez ; & l’Arricre- 
garde , où l’on avoit eu foin de ne 
mettre que des Italiens , obéïrtoit ai* 
Coince de Piepoli, L’étendue de 
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Xj- 5^^ campagne qui s’élatgilfoit à main gau— 
" ehe , efto tremplie de douze cent Ghe- 
vaux-Legers des Comtes de Santa— 
Fiore & de Nugarola , & de trois cent 
Lances de Jean de Lun a. Le defa- 
vantage paroilîôit évident à celuy de* 
deux partis qui le hazarderoit le pre- 
r*»ansia mier de palier le folié , parce que là.- 
de tou? e ft°i c infaillible , pour peu qu’il 

Revaux, fe mift en defordre. Perlonne ne Polar 
d’abord entreprendre j: mais le grand', 
nombre des Impériaux empêchant 
Strozzi de les obferver avec allez d’exa— 
élitude dans le» détachemens qu’il* 
faifoient- à droit & à gauche pour fon- 
der le gué,. Luna d’un collé,. & Co- 
lonne de l’autre traverferent le folTé- 
fans obftacle ,,avec les Efcadrons qu’ils, 
commandoient & donnèrent dans la: 
Cavalerie du Comte de la Mirandole; 
A leur leule veuë l’Italien Aëto, Gui- 
don du Comte de la Mirandole , tranC- 
porté de crainte, ou corrompu par le- 
Duc de Florence , s’enfuit ; & là Corn— 
pagnie de Gens-d’Armes mit une telle' 
confufion dans la Cavalerie Françoilè 
d’ailleurs plus foible delà moitié que- 
«elle des Impériaux , qu’eftant atta*. 
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quée avant qu’elle euft le loifîr de fe 1554? 
remettre en ordre , elle fut renverfée “ 
au premier choc. Strozzi pour la ral- 
lier , fît au delà de ce qu’on devoit- 
attendre d’un General : Il fe mit à la 
tête de fà Compagnie d ? Hommes d’ Ar- 
mes , & il foûtint avec elle toute l’im— 
petuofîté des Ennemis , en attendant 
que le Comte de Gayace fon Lieutenant : 
euft raftemblc les fuyars. Il reçut trois- 
grandes bleftùres à la joue , au bras, 
gauche & à la cuiilè du même cofté.. 

Son cheval luy. fut tué , & il eut. allez 
de vigueur pour remonter fur un au-- 
tre , dont le Cavalier venait de perdre- 
la vie • mais il n’aperçut pas que cet. 
animai eftoit aufïl fur le point d’expi- 
rer j & il ne luy eut pas plûtoft fait: 
fèntir les éperons , qu’au lieu d’avan-*- 
cer vers l’Ennemv , il trébucha de forte,', 
que la cuiflè bleffêe de Strozzi fè trou- 
va fous luy. Il auroit efté pris en cet 
eftat , & aufli-toft conduit fur 
échafFaud tant la haine du Duc de 
Florence pour luy eftoit implacable 
fi Montaguto , Banni de Florence , & 
fon amy particulier , n’euft aperçu, 
qu’il, tàchpit, en. Yain de fe dégagée 
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^554* de defious ce cheval. Montagato plus'* 
genereux que l’état prefent de fès af- 
faires ne luy permettoit de l’eftre,ne 
délibéra point s’il expoferoit la vie au - 
péril évident qui le menacoit , pour 
fauver celle de Ton General , quoy 
qu’il pe fuit pas moins alluré que luy 
de la perdre par les mains d’uu Bour- 
reau , ..s’il tomboit en la puifîànce du 
Duc de Florence : Il luy donna fou . 
cheval : Il l’aida à monter deffiis j Sc ' 
la Providenc Divine , pour le récom- 
penfèr d’une aétion fi charitable, per- 
mit que non feulement il ne ‘ fut point 
traverfé dans le bon office qu’il ren- ’ 
doit à Strozzi , mais qu’il fè fauva- 
même du combat , fans y avoir efté 
blefie. Strozzi ne voyant plus fa Ca- 
valerie en eftat d’eftre ralliée , courut' 
à l’Infanterie ; &r il y arriva dans le * 
temps qu’elle commençoit à quitter ' 
fe s rangs pour fuir à fon tour. Il l’en- ' 
couragea de forte , qu’elle attendit dé ' 
pied ferme les Impériaux. Le Marquis-’ 
de Marignan reconnut à fa pofture ; 
qu’il luy feroit impoflible de l’enfoncer • 
fans perdre fès meilleurs Soldats -, ôC 
comme il en ayoit befoin pour conti- 
nue t 
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: ïïtier le fiege de Sienne , il ménagea i jj 4. 

leur fang , en faifant approcher ion 

artillerie , qui ouvrit en tant de lieux 
les Bataillons François , que la Cava- 
lerie Impériale , & l’Infanterie enfui te 
•y pénétrèrent aifement. Strozzi fît 
neanmoins un Corps de ce qu’il put 
rallier, & chargea fi rudement lesEf. 

Î ragnols naturels , dont l’arqucbuferie 
’incommodoit davantage , qu’il les 
renverfa ; mais il «fut arrefté par les 
Alemands du même parti ^ & la Cava- 
lerie des Ennemis le prenant par les 
flancs -, mit à la troinéme charge fès 
Soldats dans un irréparable defordre. 

Ses amis le prelferent alors d’éviter la 
mort honteule qui luy e'ftoit préparée , 
s'il euft efté pris $ & il luy refta aflei 
de force , pour fè retirer à cheval dans dp 
Luciniano , où il ramafla le débris de ^ 
fon Armée. L’Infanterie Frangoife * 
qui avoit foûtenu durant deux heures 
tout l’effort des Ennemis , fut la plus 
maltraittée , & demeura prefque en- 
tièrement fur la place avec le brave 
Valeron qui la cômmandoit. Fourqueu 
yaux apres avoir inutilement efïâyéde / 
rallier fa Compagnie de Lances , s’é- 
Tome ÎL Z 
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, toit heureufcment fauve parmi les Cri- 
121 T’.fons , puifquil eftoit arrivé dans le p, 
•temps qu'une volée de canon venoit & 
d’emporter la tête de leur Colonnel. 

Ils le prièrent de remplir cette dange- 
•reufe place , -oÙ il fut pris la pique a 
•la main dans les premiers rangs , apres J 
. -s’eftre également bien acquitté de* deux <Ë 
différentes fonctions de Capitaine d.e jfi 
■Cavalerie 8c de Colonnel d’infanterie. "1 
Tous les Bannis de Florence -qui ne 
purent fuir , fe firent tuer, excepte | 
•cinq , qui aimèrent mieux porter leürs M 
•telle fur un échaffaud. Mozin d Elbene , ta 
à qui le Duc en vouloic particulière- 
ment , fut allez heureux pour tomber f 
•entre les mains du Comte de Santa- ;f 
’Fiore fon amy , qui I e ^ fui ver. Ja- • 
•^ik -mais Strozzi ne -témoigna mieux que . j 
W fon courage eftoit à l’épreuve des plus j | 
grandes adverfitez , que dans une con- ; 
■ionaure fi difficile. Ses blelleures ne 
Tempêchercnt pas d’agir avec autant 
de vigueur que s’il euft elle fain , ny 
de renvoyer Bentivole a Sienne. Les 
ordres qui luy donna , furent de ran- 
ger la Garnifon dans les quartiers ; 
qu’elle devGit deffèndte : d’établir de 
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nouvelles Compagnies des Bourgeois 1 554\ 
•qui s’aflu je ttir oient volontairement aux 
fondions militaires '. d’apporter dans les 
magazins publics toutes les provifions 
•qui Ce trouveraient à la campagne , 
avant que l’Armée viélorieufe retour- 
qaft au ficge : de ; chaflèr les bouches 
inutiles : de distribuer par mefure le 
.pain & le vin j & de donner ainfi ari 
Roy Henry Second le loifir de mettre 
fur pied à la Mirandole une nouvelle 
Armée. Enfuite Strozzi Ce fit porter à 
Montalcin ,‘d’où il excita le Capitaine 
Aîtoconti d’entreprendre la deffenfê de! 
Luciniano. Cet Italien Toupie , mais 
•timide. Te jctta avec deux cent Soldats 
dans la Place , publiant qu’il vouloir 
s’enfêvelir fous les ruines. Il ne fit 
pourtant le brave qu’en l’abience des 
-Ennemis-, car il Te rendit à la première' 
Sommation qu’ils luy en firent , & il 
livra au Marquis de Marignan l’artil- 
lerie & le bagage de l’Armée de Stroz- 
zi qu’il avoit défaire. Pour comble 
d’imprudence , il alla , après une ac- 
tion fi lâche , rejoindre Ton General, 

-qui au lieu de recevoir Tes excufês , 

•luy fit trancher la tête dans la mefiné 
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1554. Place publique de Montalcin, où l’inv 
£ame Aeto , caufe de la perte de la 
bataille r avoit efté quelques jours au- 
paravant pendu. 

La feverité de Strozzi ne pouvoir 
eftre plus jufte : cependant les plus ju- 
dicieux obferverent qu’il en ujfoit à 
contre-temps ; parce que les Bannis dè 
Florence , qu'il devo’t confidercr com- 
me eftant fa principale reflource , 8c 
ménager avec d’autant plus de précau- 
tions , qu*il en avoit alors plus de 
befoin j fie voyant par là réduits à la 
nécefiité de Te lailfer prendre dans les 
petites Places , fans efperer d’eftre trai- 
tez en prifonniers de Guerre , ou de 
mourir les armes à la main , fans at- 
tendre du fecours , fè débandèrent 
prefque tous , 8c choi firent leur retraite 
chacun dans la contrée où il croyoit 
cftrc le plus en feureté. Les affaires 
de France en Tofcane achevèrent d’être 
ruinées par cette défertion. Car Mou- 
lue eftoit fi malade dans Sienne , que les 
Médecins l’avoient abandonné ; 8c 
quand par un bonheur inefpcré , il 
eut recouvré /a fanté , (es forces étoient 
iellement epuifées , qu’il ne pouvoir 
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eflEre de long- temps en citât d’agir. Il 
n’y avoit aucune apparence de lailîèr 
Sienne fous la foy ae Bentivole , que 
la mort du Duc a’Enguien , en quel- 
que façon qu’elle fuit arrivée y faifoic 
foupçonner de n’èftre pas trop bot* 
“François j & Lanfac qui n’en eftoit fort! 
à la venue de Monîuc , que pour aller 
continuer à Rome fon Amballàde y 
réfolut d’y retourner , dans la croyance 
que la prelence y feroit plus nécellàire 
qu’à la Gour du Pape , ovt les François 
eftoient allez bien , depuis qu’on ne 
redouioit plus leur puilTance en Italie» 
Son voyage fut lecret depuis Rome 
jufqu’à Montalcin j mais les Guides 
qu’il . prit dans cette derniere Ville y 
pour le conduire à pied , par des 
rentiers détournez , dans celle de Sien- 
ne , le menèrent dans un Corps-de- 
Garde ennemi, ou il demeura prifon- 
nier. Strozzi informé de cette perfidie 
ne put garder le lit plus long-temps : 
Il fe leva, quoy que les playesnefuf. 
lent point encore fermées : Il prit les 1 - 
trois Enleignes de gens de pied de Mon- 
taigu, de Clermont & de François De- 
lhi-, èc les deux Compagnies dé Càv».- 
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lerie de Simier & .de Serillac : Il y 
~~ joignit à Crevol trois Enfeignes d’Ita- 
liens, & cent bêtes de fomme chargées 
de vivres , & il marcha droit à Sienne 
en cet équipage. Il trouva à la Porte 
de Saint Marc , un parti fi puilfant de 
Cavalerie de Naples , & d’infanterie 
Efpagnole , qu’il alloit eftte accablé 
fous le nombre , quoyque lès gens com- 
batilfent avec toute la valeur pofiible,. 
& qu’il fift Iuy-mefme les- fondions de 
■ General de fimple Soldat , lors que 
Serillac, qui avoir mené- force Trom- 
pettes , s’avifii de les faire joiier toutes 
a la fois ; Se les Ennemis , que la nuit 
empêchoit de découvrir la tromperie - y 
s’imaginèrent que la Cavalerie Fran- 
çoife , qui s’eftoit prefque toute fauvée 
de la bataille ,. alloit fondre fur eux : 
ils le retirèrent à droit & à gauche 
Dansla vers les autres Corps de leur parti les 

«enl^ac 6 P^ US P rOC h C& > P 0Ur en eftl'C foUteilUS 
en cas de befoin ^ Se ils lailEerent ainfi 
libre l 3 'entrée de Sienne. Le jour qui 
furvint incontinent apres , fit appert 
cevoir aux Afiîegeans leur erreur , qui 
jne pouvoir eftre plus reparée j Se le 
Marquis de Marignan accufadç tém§~ 
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rite l’a&ion de Stiozzi , parce que l’u- 
tilité du fuccez n’égaloit en aucune ma- 
niéré la grandeur du péril où il s'eftoic 
expole. Mais outre qu'il n’eftoit ny. 
fuffifamment inftruit , ny allez definte- 
refl’é , pour juger d’une choie qui le- 
regardoit 8C' qui s’eftoù palfé durant 
Ton fommeilj il eft certain que Stiozzi- 
eftoit du moins excufable , par l’abfo- 
luë néceffité qu’il y- avoit'dé mettre- 
ordre aux affaires de Sienne afin de 
difpofer cette Ville à foûtenir un long; 
fiege.- Et de fait le mcfme Stiozzi 
difpofa volontairement le peuple de 1- 
Sienne à choifir les Magilhats les plus- 
propres pour rentrent r dans la patien-.- 
ce : il le confirma dans la réfolutioiïi 
de fe dëffendre jufqu’à l’extrémité : if. 
demeura dans la Villç ,, jufqu’à ce que- 
les Médecins répondillènt de la guéri-- 
ion de Monluc & il en forcit avec' 
vingt-cinq Chevaux , & cent cinquante' 
Arquebufiers feulement pour retourner 
fur le bord de la mer , où il arriva; 
apres s’eftre démêlé moitié par force,, 
moitié par a dre fie des obftacles qu’ih 
trouva fur fa marche. 

Sa principale efperance confiftoit en* 

Z iiij. 
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1554. ce que Codinton Ambafladeur dè Fran* 
ce à Conftantinople s’eftoit infinuc dans. 

N l’amitié du Grand Seigneur , & avoir 
pénétré que les Vénitiens s’oppofoienfr 
a l’envoy des Flottes de Sa Hauteflè 
au fecours de la France , par le lèul 
motif de Ce décharger de la dépenfè 
extraordinaire qu’ils eftoient obligez^ 
de faire pour la feureté de leur Golfe. 
Il 7 avoir un. moyen infaillible de les 
en punir, & de les ruiner tourentèm- 
ble , en leur oftant- le commerce dus 
Levant , & en le tranfportant dans là 
Provence. Les Marchands Turcs y 
trouvoient leur commodité dans la ; 
merveilleufé rade de Toulon ; & C(K 
dinton avoit obtenu le contentement 
de Solyman pour cette importante af- 
faire , qui auroit enrichi toutes les. 
Provinces de France lituées. fur la Mer 
Mediterrannée. Mais le Roy Henry 
Second préfera à fes propres avantages 
le falut de la Republique de Venifè 
quoyque pour éviter quelques frais 
elle ne fift point de fcrupule de traver- 
ter la bonne intelligence des François 
avec la Porte. Codinton eut ordre 
d’abandonner le projet; du Commerce 3 , 
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Dfagut avec la Flotte 'des Infidelles 
vers les- coftes dé Naples , afin d’y at- 
tirer par cette diverfion l’Armée qui 
formoit le Siégé de Sienne. Solymai* 
en fit expedier l’ordre. Mais Drague, 
n’obéït pas avec la mefme exactitude- 
qu’auparavant. Il ne mena que cin- 
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quante Galères , fous prétexte que la 
Chiourme ne fuffifoit que pour ce nom-, 
bre y Sc lors qu’il eut fait une legere- 
defeente en Sicile , il s’én retourna s . 
quelques prières que luy fift le Prince 
de Salerne ^ de s’avancer feulement juf. 
qu’à la veue de Naples , ou il y avoit 
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un foulevement general fur le point 
d’éclatter. Il avoit efté ménagé par 
Afcagne Co'onne^ fameux pour avoir 
préféré' dans un point fi délicat , les. 
interefts de l’amitié à ceux de fa Mai- 
fijn. Ce Conne fiable Heriditaire de- 
Naples avoit formé en fa jeunefïè une- 
étroite liaifbn avec le Prince dé Saler-, 
ne , fans autre fondement que celuy 
dfe la fympathie. Car toutes les raifons. 
eiviles cœnfpiroient d’ailleurs à les ren- 
dre ennemis l’un de l’autre. Le Prince 
de. Salerne eftpit Chef de la. Maifoa-. 
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2.74 . Histoire 
* 554. ^ e Saint Severin ,. que les E/pag 
' avoient dépouillée, pour revêtir çel|i 

* vi ti" r **• 


des Colonnes. Cette Mëfîure faignoiir 
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encore j & comme le Prince de Sa-? /;• 
lerne ne pouvoir apparamnlent regar- 
der fans jaloufie.Afcagne Colonne , en-s v 
tichi des meilleures terres & desprin- 5 * 
cipales dignitez de Tes Ancettres : anflî» ' 
Afcagne Colonne avoir raifoir de fiip^ 0 - 
pofer que toutes. les marques d'affec- 
tion qu’il recevroit du Prince deSaler- ; 

ne feraient feintes , après tant de mo- 
tifs qu’il avoit dè le Haïr. Cependant «§ 
il eft tout à fait - difficile d’ajuder 
parfaitement l’inclination à. l’intereft-, 
que l’un & d’autre ne fe divifent , »- 
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me dues ne fe choquent quelquefois;: 
Le Prince de Salerne ne raiibnna point* 
pour aimer Afcagne Colonne 5 & il* 
aida à fe tromper , en s’imaginant qu’il ' 
àvoit oublié l’injure que fes- ayeuls* 
avoient reçue-,. ou qu’il edoit affizr 
genereux pour la pardonner-, en con- 
fideration de l’amitié. Il ne s’abufàr 
pas dans fà CoiïjeéEure : car l’union de* 
ces deux illuftres perfonnes fut fî forte; 
que ny là difgrace du Prince de Saler— 
ac ,. nÿ. fon exil., ne furent pas capa- - 
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de Henry II, trv. IV. 175 
blés de la rompre. Alcagne Colonne 1 55^ 
l’âima tout malheureux & profcrit > 
qu’il eftoit , & luy lauva la vie dans 
l’Eftat de Venife ou il s’eftoit réfugié % 
en luy dépêchant le plus fidele de lès 
Dômeftiques , pour luy donner avis : 
des alïàlïins que l’on avoir fubornez cagne 
pour le maflacrer , & des expediens fColonne * 
néceflâires pour éviter leur rencontre.. 

On n’a pas fçu fi le projet d’une fi* 
noire aéfcion luy avoit inlpiré de la hai- 
ne pour les Espagnols , ou s*il n’avoit- 
>u digéré r le mépris qu’ils faifoientde 
uy , en ne le jugeant digne d’àucuti 
employ -, mais il eft certain qu’il avoi? 
confpiré avec le Prince de Saltrne pouf 
l’introduire dans Naples , lors qu’il fi 
préfenteroit fiir les Galeres du Baron 
de la Garde, foûtenucs par celles de 
Dragut , 5 c qu’il y avoit un parti for- 
mé pour émouver le peuple , 5 c pour 
profiter d’une occafion fi favorable en 
changeant de Maure. Mais la retrai- 
te impreveuo de Dragut déconcerta 
cette entreprife , parce que le Baron dè 
la Garde ne s’eftima pas* allez fort avec 
lès vingt-cinq Galeres pour attaquer 
iur la. colle de Naples. Dor-ie qui eni 


r 

h 


irjé Histoire 

ijj 4 . avoit cinquante. La moindre tempe£ 

" te qui l’auroit furpris en ce lieu ou 
il n’avoit point de Port , l’euft réduit 
à fe rendre à diferetion j & le Peuple 
de Naples fe voyant trop foible, n’au- 
reit ofé remuer. 

Il arriva. mefimes à la Confpiration 
de Colonne ce qui eft prefque inévita- 
ble à tous les dellèins hardis , qu’oi* 
manque d’éxecuter à point nommé,- 
e’tft à dire qu’elle fut découverte,. 
Alcagne Colonne fut arrefté dans le 
Château- neuf j-& lcsElpagnols qui luy 
avoient débauché Marc- Antoine fom 
fils aîné , luy donnèrent toutes les Char- 
ges & les Terres qui rele voient de l’Em- 
pereur , a condition qu’il s’ëmpareroir 
de celles qui cftoient fitliées dans l’Eftat 
Ecclefiaftique ce qu’il fit aufiitoft par- 
leur afïiftance. Ainfi’la Flotte des Turcs- 
nuifit a. la France au lieu de la fervir : 
car les- Efpagnols n’ayant plus befonv 
des levées extraordinaires qu’ils avoient 
faites à Naples pour la défenfe de ce- 
Royaume , les envoyèrent en Toicane ,, 
pour renforcer le Siégé de Sienne : 8t 
fe Duc de Florence incapable de four— 

- ni t encore long-temps le fond nécefiai*. 


fcE Henry II. Liv. IV. ly'y 
Te pour l’entretenir , contraignit le Mar- 1 554, 
quis de Marignan de donner un aflàut 
à la Place, Les Efpagnols & les Ale- 
mands Impériaux commandez par le 
Marquis en perfonne, attaquèrent une 
fieure, apres la minuit de Noël, mil 
cinq cent cinquante-quatre , le quar- 
tier où avoir efté la Citadelle : & les 
Italiens fous le Comte de Bagni s’a- 
drefferent à la Porte- Camoglia. Leur 
«Icalade auroit infailliblement réüflï 
vers le premier des deux endroits que 
Ion vient de nommer, fi les échelles 
enflent efté aflèz longues , parce que 
les Affiegeans n’auroient eu en tefte 
qu’une Compagnie d’Alemands , pres- 
que tous endormis. Mais l’Ingénieur 
du Marquis de Marignan qui avoir 
mefuré la hauteur du lieu , s’cftant 
trompé de forte qu’elles eftoient trop 
courtes de trois pieds -, il n’y eut que m 
les plus agiles qui Ce guinderent fur la 
muraille : les autres eftant contraints 
«fer descendre , ou de tomber dans le 
folle. Il en monta néanmoins aflèz 
pour égoTger la Compagnie d’Alemands 
qui s’y trouvoit en garde ; mais Mon- 
lac qui s’eftoit défié de leur négligence , 
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& 5 c 4. avoit fait trouver bon à Recrod léux 
Colonnel , qu’une Compagnie de Bour- 
geois , plus interrefièz qu’eux à la fèu- 
.reté de Sienne, veillaft fi près d’eux, 
qu’elle puft accourir au premier bruit. 
Et de fait cette Compagnie arriva à 
propos , fitmain-baflè fur les Elpagnols 
entrez dans le Corps de Garde , & em- 
pêcha facilement les autres de monter. 
.Le danger -fut éneore plus grand à la 
Porte-Camole., où la Compagnie d’Al- 
bert de Saint Aubin abandonnée de fon 
Capitaine , qui eftoit allé à la Méfié 
de Minuit, prit l’épouvante., s’enfuit-, 
.& laifia monter les Italiens à leur aife. 
Il n’y avoit que quatre Soldats dans la 
Tour prochaine, qui voyant le defor- 
dre de leurs camarades , entrèrent, à 
leur tour dans une telle confternationy 
.que trois d’entr’eux fe jetterent du haut 
^ en bas , & le quatrième tendit la main 
aux Ennemis , afin de leur aider à mon- 
ter. Les Impériaux s’avancèrent en*- 
\ fuitte dans la rue : mais ils y trouvèrent 
le Comte de Gayace , à la tefte de la 
Garnifon Françoife foûtenue par un 
Corps de Bourgeois. Le Combat fut 
continué fi long-temps, que Monluc 
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de Henry IL Liv. IV. ^79 
:< qui gardoit encore la chambré., eue 4 * 
le loifir de monter à eheval, de ral- “ 
fier ce qu’il put de Soldats & de Bour- 
.geois ., 8c d’accourir au fecours des 
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. Sa précaution fut admirable , en cè ' 
?qu’il envoya 'par avance des Emiftaires 
dans tous les quartiers , pour y publier 
<•; que les Impériaux avoient efté repouf* 
•fez ; 8c cette artifice tendoit à deux fins. 
V- L’une d’encourager les plus timides j 
l’autre d’empêcher ceux qui pourroient 
avoir confpiré, avec les Afnegeans de 
fe déclarer* Il les repoufia à la fécon- 
dé attaque jufqu’à la porte -, mais le 
-boulevard qui la defFendoit , eftoit fi 
-bien gardé, que ceux qui s’y lance- 
roient les premiers eftoient prefquc 
ialfiirez de périr. Au moment que Mon- 
■luc . déliber oit à quelle perfonne il en 
donneroit l’ordre , il aperçut le mefme 
Saint Aubin , qui pour s’eftre abfentc 
d’e fa Compagnie , eftoit la caufe du dé- 
for dre. Il luy reprocha fa faute en des 
•termes tout a fait aigres: Il luy prefèn- 
ra la pointe de l’épée -, 8c menaça de 
le tuer , s’il ne reparoit fa négligence, 
^enfe-jettant à corps 
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•1554. levard. Saint Aubin obéit de peur <ra 
* de honte , & fut fuivi par les Capitai- 
nes Cuflkn & Blacons. Monluc trouva 
moyen d’entrer dans le boulevard par 
une faulïè porte j & la réfiftance .des 
Impériaux fut d’autant plus longue* 
•qu on ne; pouvoit ufèr côntr’eux ny de 
la pi<j[ue , ny de l’arquebuie , ny mefine 
de l’epce en un lieu fi -refièrré. Il faL 
lut donc avoir recours au poignard ^ & 
les Italiens moins adroits que les Fran- 
çois en cette forte d’armes , fuccombe- 
rent enfin. Il ne reftoit plus que la 
Tour à recouvrer , & Monluc y fit 
monter le jeune Charry , quoyqu’il ne 
- fiift pas entièrement guéri d’une dange- 
ïeufe blelfure qu’il avoit reçue à la tête, 
'Charry emporta neanmoins cette Tour 
par efcalade j & il avoit à peine achevé 
ae s’en tendre maiftre , quand le Mar- 
quis de Marignan arriva avec des Trou- 
pes fraifehes au fecouts des fiens. La 
multitude des fiambeaux qu’il faifoit 
porter devant luy , ne Servit que pour 
donner à fes Ennemis une fi facile vi- 
fée , qu’ils ne tiroient aucune arquebü- 
ïè en vain. Les plus appareils eftoienc 
portez par terre $ & fi le Marquis de 

Marignan 
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Marignan ne fe fût promptement ré- * 5,54* 
tiré , il ne luy auroit pas refté un hom- " 
me de commandement. Il laiflà morts 
dans le folié fix cent de fes meilleurs 
Soldats cette difgrace auroit attiré 
la. levée du fiege , s’il y euft eu une 
Armée Françoife en campagne : mais 
Strozzi n’eftant plus à craindre avec le 
Gamp volant qu’il avoir eu peine à ra- 
mallèr du débris de la fienne ; & ne 
pouvant travailler qu’à la confervatiom 
des Places maritimes qui tenoient en- 
core pour les Siennois j le Marquis de 
Marighan pour executer fon dellèin i 
n’eut qu’à s’enfermer dans fes lignes ^ 
ou il ne craignoit pas d’eftre afïàmé.. 

Il elfaya néanmoins- d’exculèr là faute 
qu’il avoir commife dans -l’attaque aux: 
flambeaux, en "publiant qu’il avoirpa- 
ru en cette pofture, non pas pour re- 
nouveller l’àflaut , parce qu’il fuppos. 
foie que fes gens fuflènt encore mai ftres^ 
de la porte de la Tour ; mais pour s’èm-- 
parer des principales places de la Vil- 
le , & pour s’y ranger en bataille , àfiir- Dânrîi 
de faire de là plus commodément les 
détachemens néceflaires pour occuper de MaWU 
iè&quarpers plus éloignez , à qnoy les ^ 8 *:- 
Tome IL A a. 
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flambeaux eftoient d’un tel ufage , qu'il 
neftoit ny feur 3 ny mefme poffible de. 
s’en paflèr.. 


Tin du quatrième Livre 


ARGUMENT 
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LIVRE C IN QU I:E ME.. 

" » •* ? - 

L 'Empereur prête F oreille aux cal om-- 

nies , contre Gonzague , auff-toff 
cjiiil croit ri avoir plus befoin de ce * 
Prince. Gonzague travaille en vain a ! 
lé fatis faire. Il demande que fon pr oc eSf 
luy J oit fait dans les fermes de la. In (li- 
ce , & il ne peut P obtenir. Il a recours 
au Prince d’ Ef pagne y qui riofe , ou ne' 
veut pas C appuyer ; or l'on traitte de * 
ridicule le projet qu'il drejfe pour ajftt — 
jettir à la Monarchie d’Efpagne tons les 
E (fats 'de P Europe.. Le Maréchal dè ' 
Briffe fe fai fit d'Yvrêe , de Crevé coeur 
de Mtâin çfr de Santia. Le Coldnnel ' 
Impérial M agio de fend mal la première ■ 
de ces quatre Places , dr quatre Officiers' 
de P Armée Fr an pot fe f picquent d’hon — 

neur de lever & de. garder jufqria 

® »•*» 

Aa.ij, 
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mort chacun leur BajHon à Sauta*. 
Salvoifon forme fur Ca^al l’entreprife la 
mieux concertée qui fut jamais , & 
l'execute avec autant de bonheur que 
d'ardiejfe ; mais il paroift par /’ événement 
que Bnjfac avoit eu rat/on de s avancer 
avec toute l'Armée Françoife , pour fé- 
conder Salvoifon y put fque fans cela le 
Chdteau & la Citadelle de Caz,al nau- 
roient point efté force^j & que la Vtlle- 
fe feroit perdue avec autant de facilité, 
quelle avoit efté prife .. Les profperite ^ 
de Brijfac dans la Lombardie , portent 
te Marquis de Mari gn an à l’infulte de 
Sienne ; mais il eft découvert par Mon- 
tuc , qui le repouffe de maniéré , qu'il eftr 
contraint de reprendre fen vieux de ffein 
de fs rendre maijlre de Sienne par fami- 
ne. Monluc attend l'extrémité dans 
cette Place , & ne veut point que l'on 
parle de tuy dans la capitu’ ation . Le 
troifiéme Duc de Gutfe le bléma depuis 
de ces deux allions ; Çr l'on montre icy 
que la critique de ce Duc eftoit bien 
fondée. La Bourgeoife de Sienne obtint des 
conditions plus avantageufes qu'elle nef 
ferait , & forme une nouvelle République 
dans AUntalcine eùeUefe retire JLe fréta 
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du Pape fo lit ci te pour fin fils l’inveftiture 
de Camerin , & fou Alliance avec lu 
Princejfe de Florence ^ Le pere de cette 
Princejfe y confint , afin que le Saint- 
Siège ne le traverfi point dans la prifi 
de Sienne ; mais le Pape pour éviter 
V importunité' de fin frere contrefait le 

malade : Il le devint tout de bon , & 
il meurt pour avoir changé fa maniéré 
de vivre . On particularifi icy les intri- 
gues du Conclave fuivant , parce qu'il 
ri y en avoit point encore eu , oii le rafi- 
nement de la politique eu(l paru dans 
toute fin étendue. Les Fa liions de Fran- 
ce & d'Efpagne fi trouvent à peu près 
égales , & réujpffcnt affez, dans la Prc • 
motion du Cardinal de Sainte Croix 9 - 
fous te nom de Marcelle Second ; mais 
cette Papauté ne dure que vingt-deux 
jours,. Le Conclave recommence , & le 
Cardinal de Ferrare fi trouve tellement 
déconcerté par Pobflination des Impériaux 
a ne le vouloir pour Pape , en quelque 
maniéré que ce fufl , qu’il propofi par 
defifpoir , celuy des Cardinaux de l * 
FaÛïon Efpagnole , qu’il jugeait le moins 
digne du S,. Siège*. C'eftott Carafe qui 
fi trouve ajfe? heureux pour obtenir tous - 

À a nj 
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les fujfrages du Conclave , quoy qu’il 
fi y eufl pas un Cardinal qui luy eu fl don - 
né le fien dans une autre conjoncture que 
celle- la. Le Gardien des Cordeliers de 
\Mets drejfe pour - reflituer cette Place a 
■V Empereur , la trahi fon la mieux entent 
due qui fut jamais ; mais elle efl- décou- 
verte par un Chartreux , &■ le Gouver- 
neur la Vieuville en punit les complices 
avec toute la modération , que demandoit 
l'honneur- de l'Ordre de S . François , fans 
hasarder L’interefl du Roy,. La Reine 
d’ Angleterre fe propofe de négocierla paix 
entre la France & FEfpagne , qui y cori* 
Jent, Les conférences fe font entre Ca- 
lais y Ardres & Gravelines y & les Fran- 
çois y remportent l’avantage , en contrai- 
gnant l’Empereur de découvrir que c’éfl 
luy qui ns veut pas fincerement s’accom- 
moder, Le nouveau du Pape veut agran- 
dir fa Alaifon -, & les Espagnols en on t< 
de la ialoufs . Ils tiennent a Rome une 
A ff emblée de leurs principaux- amis con- 
tre luy , en il en e(l informé. Le Cardi- 
nal S force fait faifir les meubles du Car- 
dinal Farnezje , Qr les deux Galères de 
France dans lefquelles ils efloient. L ’ Am- 
bajfadeur de. Henry Second s’en plaint, 
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G *r lés Neveux du Pape négligent les jus- 
tes moyens qu'ils avoient de dépouiller la, 
Mufon des Colonnes , pour s’arrejler à 
un qui ne leur réiijjit pas. Ils ne peuvent 
leur ojler la proteél on d’Efpagne , & ils 
Je réduifent par-là à rechercher eux -me- 
mes celle de France. .Le Duc d’ Alve at- 
taque Brijpic avec une Armée plus forte 
des deux tiers que la flenne : Il viole les 
Loix de la bonne Guerre , & il efl con- 
traint par le beau Bonnivet de lever le 
fiege de Saint- la ,-aprés vingt jours dé- 
bat terie.. La ja/oufle du Commandements 
entre Brijfac & le Duc d’ Aumale empê- 
che les François de tailler en pièces V Ar- 
mée du Duc d' Alve dans fa retraitte*. 
Vntpien efl affiegé, & ne fe rend qu après- 
que la Roche poz,ay eut défait au pajfage 
du Po les Troupes qui marchoient à fon- 
fecours . Le Duc d'Aumale devenu plus 
fournis par la difficulté qu'il y avoit trou- 
vée j s' accorde. avec Brijfac , qui feignant 
d'en vouloir à Pondejlure , enleve en fix 
purs Moncalve aux Impériaux. Le Duc 
de Nevers ravita lle Alariembourg ; & 
l'àrriere-bah de Picardie ejl battu , pour, 
s'eflre mal-e-propos engagé jufqu'auprêé 
de.Bapaume. La Reine d'Angleterre cçn* . 
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clud enfin une Trêve de cinq ans entre la: 
France & l’Efpagne ; mais le dernier arti- 
cle que le Cardinal Polus y avoit inféré,, 
dans l’opinion qu’il empêcherait a y donner 
atteinte , fut celuy qui contribua le plus 
a la faire rompre , fans que l'on pufiefire 
convaincu d’injufitee de part ni d’autre - 
Le Duc d’vive fi propofi d’égaler ou de. 
fitrpajfer Gon&alve; & dans cette unique 
vue , il dtfpofi le Roy Philippe Second fin 
Maifbre à donner fous-main aux Colon~ 
nés les moyens de recouvrer ce que les Ca- 
rafes leur avoient ofié dans l’Etat Eccle- 
fiafiique .. Les Carafes trop foibles pour 
r/fifier a l’Efpagne , ont recours au Confié 
de France y qui envoyé a Rome les Cardi- 
naux de Lorraine çfr de Tournon avec 
un pouvoir folidaire,. La tempe fie arrefle 
leur voyage par mer ; & le Cardinal de 
Lorraine prend la pofie arrive avant 
le Cardinal de Tournon auprès des Ca-r 
rajfes , qui pour le gagner ,Juy propofint 
d Y établir le Duc de Guife fin frere au 
Royaume de Naples ,en qualité d’ Heritier 
de la Mai fin d’]Anjou j & font ainfi rom- 
pre la Trêve par des raifins & des intrim- 
gucs que l’on particularife icy . 

HISTOIRE,: 
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HENRY II. 


LIVRE CINQUIEME. * 

0« l'on 'voit le mauvais fncce^de l’entre - 
prife de Sienne : les prcgrez,de Br Jfac 
dans le Piémont ,* & ce qui éft. c.rrivé 
de plus important fous le R'gnt de 
- Henry II. durant l’année 1555. clé les 
quatre premiers mois de 1556. 

E mauvais état des affaires 1555. 
d’Efpagne en Piémont,ache- “ 
va de ruiner la fortune chan- 
celante de Ferrand Gonza- 
gue ; Sc l’on ne trouvera gucrcs dan& 
l’Hiftoire d’exemple plus fameux que 
Tome II, B b 
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55 5» celuy-là , pour montrer que -rien ne 
contribue davantage à rendre les Sou- 
verains injuftes que l’adverfité de ceux v 
•qui les fervent ; & que plus un Miniftré; 
eft malheureux , plus il donne de prifë 
‘ fur luy à la calomnie pour le faire dé- 
pofex. On a déjà vu que Gonzague 
avoir efté contraint d’aller à la Cour 
impériale 9 pour lever les mauvaifès im- 
creilions que fes ennemis y avoient 
données de fa conduite ; &c qu’ehcore 
qu’il fe fuft purgé des crimes qu’on 
^ luy impofoit , il n avoir pu fe garantir 
tout à fait du foupçon que l’Empereur 
en avoit conçu. Ainfi quoyquVn luy 
rendift au dehors tout l’honneur que 
méritoit un Prince Etranger à qui l’Ef- 
pagne eftoit redevable de la conferva- 
tion de ce qu’elle tenoit en Italie , 
l’Empereur ne laiflbit pas d’avoir pour 
luy une certaine froideur d’autant moins 
fupportable , quelle eftoit plus extraor- 
dinaire. Gonzague fut bien - toft las 
de vivre dans cette indifférence ; & il 
preffa tellement qu’on examinai! fon 
procez , que le Conlèil de l’Empereur 
ne l’ofa refufer , quoy qu’on euft d’a 
bord Ibuhaitté qu’il n’obligeaft pas 
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ÎEfpagne à juftifier qu’elle avoit eu rai- i J y $ . 
fèn de le ïappeller du Duché de Mi- 
lan. Aufll-toft que le champ fut ouvert 
;pour l’accuier , (es plus dangereux en- 
nemis le découvrirent ; & jean de Lu- 
na , Gouverneur du Château de Milan 
fe mit à leur tête. Ils allèrent tous à 
la Cour Impériale , 6c ils produifirent 
des mémoires chargez de circonftafc- 
ces, qui dans une antre conjoncture 
eu (ïênt augmenté la réputation de Gon- 
zague, au lieu de la noircir. Ils Iuy 
reprochèrent qu’il eftoit né d’vrne Mai- 
ion Souveraine , interreflee à chalïèr 
d’Italie les Etrangers : Qu’il eftoit al- 
lié à tous les Princes d’Italie : Qu’il 
avoit des intelligences avec les Répu- 
bliques du mefme pais principale- 
ment avec celle de Venife , fufpedte à la 
Maifbn d’Autriche par tant de confide- 
rations : Qu’il avoit pris des Coins in- 
fatigables pour fortifier Milan > Corn- ' 
me s’il euft affrété par là defè rendre 
maiftre du Château de cette grande Vil- 
le , dont la Garnifon toute cotnpofée 
d’Efpagnols naturels , pouvoir traver- 
fer fon ufiirpatiôn. Ils ajoutèrent qu’il 
avoir excité la Guerre de Parme , afin 



dè fç trouver arme , lot! 
xeur viçndroit à manquer 


déclaré des Efpagnols , afin de 


nemy 

l'obliger api 
rifcr ï’ançien 


avoir tajt qreiieraesvrcnptuugit,», 
infinuer dai|s l’efprit des peuples 4u> 
Duché de Milan , adorateurs de la mé- 
moire des Sforces , que Gonzague cftoilç 


deflèin de les animc-r 


ffc tres-vaillant 
il lailloit fairc- 


ôc très - expérimente 
aux François chaque 


Gonzague avoit tant de rois repon- 
pertinemment à ces vieux reproches , 
Il ayoit fujet de préfuppofer.que fe% 
verdures ne les mettroient plus en- 


on ofoiç, les renouveller ; mais encore ; ' 
que l’Empereur , qui avoit autrefois 
paru fi prompt à le juftifier , fembloit. 
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Prince d’Efpagne , dont il penfoit 
avoir acquis l’amitié par les amdjuitez 
qu’il luy avoir rendues en- Ton voyage 
d’Itaii'ev II luy repreiènta l’injuftice de 
lès ’accniàteurs , & la Foiblelîè de fea 
Juges ySc il le conjura de l’en délivrer, 
eu de luy donner une retraitte honô~ 
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. Sujets dans une profonde tranquillité^ 
Mais le Prince d’Efpagne au lieu de' 
confiderer ce projet dttcofté qu il pou- 
voit eftre utile Sc glorieux tout enfem- 
bk àtant de Couronner,. dontileftoit 
Héritier ,, l’aVoit regardé par l’intereft; 
de celuy qui le propofoit. Il avoit re- 
marque que de la maniéré que le Planta 
cn.eltoit dreffé, il falloit que Gonza- 
gue commandait l’Armée qui feroic. 
levée pour l’accomplir-, & qu'il em- 
ployait meime ion crédit auprès des. 
Princes d’Italie pour tirer d’eux de 
temps en temps les choies néceitaireSv 
à la fubiîitance des quarante- deux mil 
hommes , q-ui feroient enfermez- dans 
une auüi petite efpace qu’eftoit le Du- 
ché de Milan. Ainii non feulement 
Gonzague, n’avoit point reçeu du Prin- 
ce d’Efpagne les. applaudiffemens qu’il: 
prétendoit avoir méritez pour un pro- 
jet , qui.ne promettoit rien- moins que 
la Monarchie Univerfelle à- la Maifon- 
d’Auftriche ;,mais encore il s’eftoit rui- 
né dans l’efprit du mefine Prince, en., 
tuy perfùadant qu’il ne cherchoit qu’à 
fe rendre néce flaire. De là vint que 
lors, qu’il implora fa protection., te' 
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Prince d’Efpàgne, au lieu de l’appuyer l $-$f , 
avec autant de chaleur, qu’il .en avoir 
témoigné à maintenir Pierre de Tolè- 
de contre la Nobleffe de Naples , lors 
qa’elie avoit (ollicitc fa dépofition j il 
fît à. Gonzague une réponfe , qui no 
pouvoir être plus artificieufe , ny plus 
indifférence. Elle commençoit , en l’a- 
vertiflant qu’il devoit imputer lamau- 
vaife humeur dé Sa Majefté Impériale « 
à la-multitude d’affaires dont elleeftoit 
accablée , & aux douleurs de la gout- 
te & de la gravelle , qui ne luy don*- 
noient ptcfque plus de rel âche. Enfuitte 
le Prince d’Eipagne fè propofoit luy- ^ 
meime pour exemple k Gonzague, en 
ce qu’il n’avoit ofé fe plaindre d’cftre 
relégué en Efpagne , ou l’on ne luy 
donnoit aucune part des affaires , quoy 
qu’il en duft: foûtenir un jour tout le 
poids : d’oiï il concluoir en exhortant > 
Gonzague à la patience , & en luy pro^ % 
mettant de le rétablir auffi-toft qn’H ; 
fèroit en eftat dë le faire.. 

Ruy-Gomez-de-Sylva , Favory dn : 

Prince d’Efpagne, écrivit k Gonzague 
en mefme ftyle , & luy manda pofitive- 
ment, qu’il n’y avoit. rien qu’il ne duffc> 

B d iiij, 
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*555. efperer fous un autre Régné , pour I à? 
" T récompenle de jfèfi fèrvkes. Mais le» 
.efpérances les mieux fondées touchent 
peu , quand on les foupçonne de n’eftre 
faites , que pour difpoièr l’efprit à une 
prochaine difgrace. Gonzague recon- 
nut allez qu’on le joiioit ; & il ne tra- 
vailla plus à pouriuivre une juffcifîca— 
tion Juridique. Jl accommoda fà con- 
duite à celle du Confeil de l’Empereur r 
& il fe contenta' des déférences este- 
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rieures que l’on continiioit de luy ren- 
dre, fans forcer ceux qui l’avoient fait 
dépofer , à s’accufer eux-mefmes , en 
le déclarant innocent. La feule con- 
folation qui luy refta fut d’avoir un. 
Succe fleur en la perlonne de Figue- 
roa , qui le fit généralement regret- 
ter par tous les Peuples de fon Gou- 
vernement , fans en excepter les .plus 
animez de les ennenvs. 

Le Maréchal de Brillàc n’ayant plus, 
en celle un Général enpemy , dé hau- 
te réputation , comme avoit efté Goit 
zague , mais un vieux Couru fan nourri 
dans l’intrigue , qui n’avoit vu la Guer- 
re que dans, les Romains, tel qu’eftoic 
Figueroa , ne s’amufà plus comme aupa» 
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Tavant à former des de (feins (ûr les 15 55*. 
Places de moindre importance. Il ré- ■ 
iolut d'ouvrir par une a<ftion extraor- 
dinairement hardie le paflage aux Suil- 
'fes qui viendr oient renforcer fon Ar- 
mée 3 c d'étendre fes contributions fur* 
tout le territoire de Pavie , qui eftoit: 
le plus fertile du Duché de Milan. Pour 
.arriver à ces deux fins , il falloir fur- 
prendre la Ville d'Yvr.ée , Capitale de- 
là Vàl-d’Aouft s nonobftant la faifon de 
l’Hyver , où l’on eftoit alors : & les 
montagnes couvertes de neiges qu’il 
.s’agiflbit de traverfer j mais ces deux 
•ebftacles n’èmpêcherent pas les Fran- 
çois de fe mettre en marche.. Magia. 
Colonnel Impérial preflèntit leur def- 
fein , malgré les détours qu’ils prirent 
pour le cacher. Il le fit fçavoir a Fi- 
gueroa , qui nonobftant fon grand âge,, 
le diverti flôit au bal à Valence. Figue- 
roa avertit le Meftre de Camp. Mora- 
lez , de fc tenir fur fes gardes , & luy*- 
envoya du fecours fous la conduite 
d'André de Correge & du Comte de- 
Carpegna. Mais ces deux précautions, 
furent également inutiles , parce que le 
fecours fut taillé en pièces , 3 c Mora*- 
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^5/55* ^ ez répondit à Ton Général qu’il ne Ce 
mill point ctt peine de la confèrvation 
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Dmsia d’Yvrée,.& que fi les François eftoient 
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delà pri. allez téméraires pour s’adreftèr à luy ,, 
«J**- fii Garnifon eftoit allez nombreufe pour 

vrM j / f ' 0 |î 

en détacher une partie , & pour 1 en* 
voyer au devant d’eux fans dégarnir (a 
Place. Mais comhie ce Gouverneur 
n eftoit fanfaron, que parce qu’il fup- 
pofoit que la rivière de la Doria ne 
feroit pas guéable, au mois de Décem- 
bre ÿil ne l’eut pas pluftoft vue- palfiéë 
à l’ Avant-garde de l’Armée Françoifey 
fans pont de batteaux, qu’il fe rendit-, 
avant que Briftac euft fait aucune ef- 
fort contre fès murailles-. 

Une lâcheté fi extraordinaire en un 
vieux Officier de l’Infanterie Efpagno* 
le , comme eftoit Magio , qui fe van* 
toit d’avoir feul conquis & confervé tanr 
de fois le Duché de Milan , étonna de 
forte les Gouverneurs de Creveçceur , 
deMazin. & de Saint-la , qu’ils n’ofe- 
rent attendre l’ennemy , parce que leurs- 
Fortereftès eftoient moindres fimscom- 
paraifon que celle d’Yvréc : Ils fe ren* 
dirent à> Briftac ;& ce Marêchal réfolii 
dlacquerir en toute maniéré Fine inatioa 
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des Habitans & des Peuples du Terri- i 5 .$„$!■ 
I toire qu’il venait de conquérir , leur - 
ternit la moitié de ce qu’ils avoienc 
accoutumé de contribuer pour la fub« 
fiftance de l’Armée Impériale. Cette 
libéralité les. rendit tellement afïè&ion- 
nez au Parti de la France y que quel- 
que efïbrt que fift depuis le Prince de 
Piémont leuE Souverain pour les en 
détacher , il luy- fut impofîible d’en 
gagner Hn fèul.. 

L’importance de Saint-la qui bri-. 

, doit les courfès des Garnifons Impé- 
riales de Vulpien , de Verceil & de- 
f Creflèntin , obligea d’y faire de nou*. 
velles fortifications ; 8c le travail en 
fut d’autant plûtoft &c plus gayement ' 
achevé , que Briflàc le partagea entre 
les hauts Officiers de fon Armée 3 qui 
eftoient alors le Duc de Nemours 
d’An ville , fécond fils du Conneftable 
de Montmorency : Bonnivet, 3c le Vb- 
dâme de Chartres ^ & que ces quatre- 
.vaillans hommes ne fè contentèrent pas 
d’entreprendre chacun fon Baftion , 8c 
dé l’élever à l’ënvi j mais encore ils. 
jynrerent pour imiter les Chevaliers, 
écrans 3 de le deffendre s’il eit.oit at ta*. 



{*£ 


a 


-, , i 


Fut- 




BS 

' V 




500 ÏÏIST Ô 1 RI 

j . qué , Sc de s’enterrer pluftofi fous fès- 
ruines que de l’abandonner.. Ce qui 
■donna lieu , la Campagne fùivante , à 
des a&ions de valeur héroïque.. 

Salvoifon eftoit demeuré 'dans fort 
Gouvernement de Verrue, où il avoit 
^intendance desEfpions. Comme per- 
fonne ne l’égaloit en ce rare talent 5 , 
il avoit il lieureufèment gagné cette’ 
forte de gens par les deux feules voyes* 
qu’ils eftoient prenables y c’eft à dire 
en leur donnant fans mtfiire , Sc en 
s’àmufanc à faire la débauche avec 
'eux dans des lieux écartez , qu’àucnhî 

. ne le trahit jamais , Sc n'èut d’in tel li- 
cence double fins fa participation. ïl 
■y avoir long- temps qu’il afpiroit prin- 
cipalement k furprendre Cazal y parce 
que cortfiderant cette belle Ville corrw 
me la clef de la Lombardie , il fup- 
pofoit judicieufement que les François 
tbroient roû jours en eftat dfc recouvrer 
le Duché de Milan- , s’ils avoient un 
afyle afiùré dans les murailles de Ca-- 
ïal ; Sc qu’au contraire ils en feroient 
toujours repouflèz , fi une retraite fi- 
Commode leur manquoit , quelques 
autres, établiflèmens qu’ils euilènr. em 
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Piémont. Mais il falloir attendre une 1 ÿfÿ. 
conjoncture qui en facilitait lefuccêsj ^ ‘ 

.& l’adroit Fortarole qui faifoic profefe. 
fion de Maiftre d’Ecole dans Verrue , 
afin de mieux couvrir qu’il eftoit un, 
parfait Elpion , la fienaiftre., Il alloit: 
louyent à Çazal > fiais ■* precexre de 
Marchandée; 6c il s’çftpit infinué danfc 

les bonnes grâces de quelques Cava-,, - 

liers Efpagnols par l’efperance qu’ib 
avoir dpnnée de leur enfeigner l’en»-, 
droit ou ils pourroient enlever fans> 
liazard-un. Parti de Cavalerie Françoilèt 
ït, avoir tiré d’eux par l’amorce de ce» 
pillage, imaginaire tous les avantages; 
prèle, ns qu’il avoit defiré : car non 
feulement ils luy avoienr permis dé 
reconnoiftre Cazal à fon aife , 6c de 
remarquer un lieu commode , pour y 
appliquer des échelles ; mais de plus 
il s’eftoit, fait informer de Telia t de 
cette Place, des munitions qui s’y. trou* 
voient , de la maniéré dont la garde 
eftoit partagée entre les Soldats de là 
Carnifon 6c, les Bourgeois, 6c duge* 
nie de Lope de Figueroa , coufm ger-r 
main du Gouverneur de Milan , qui 
commandoit alors dans Cazal. U avoit 
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fçu que cet Officier aflfe&oit d’imitet 
fon parent, & principalement dans là 
vie molle qu’il menoit ; 8c que par 
confequent il avoit pris (es mefures 
pour palier le prochain Carnaval dans 
la danfe & dans les feftins. 

Fortarole informa Salvoifon de ces 
particularitez , qui luy firent compren- 
dre que la conjonéture eftoit venue 
d’entreprendre fur Cazal. Il fut d’a- 
bord tenté de le faire , (ans la parti- 
cipation de* Briflâc fon General : -car 
outre que la Garnifon qu’il entretenoit 
•dans Verrue eftoit beaucoup plus nom- 
breufe qu’il ne falloir pour garder une 
fi petite Place •, & que les Gouverneurs 
des Villes Françoifos voifines n’au- 
roient pas manqué de le joindre à la 
première femonce quil leur en euft 
faite 5 il avoit une .Compagnie de trois 
cent hommes effj&ifs , la plus lefte 
qu'on euft encore veuë : Que le Roy 
pour reconnoiftre la valeur extraordi- 
naire qu’il avoit témoignée à la prife 
de Verceil , luy avoit permis de lever 
dans l’Armée de Brilîàc , tambour- 
battant,avec ce privilège que perfon- 
ne n'a voit encore obtenu , & qui ne 
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fot jamais depuis accordé d’enrôler les 1 
plus braves -qui s’offiroienc à luy ,de . 
quelque corps qu’ils fulTent. Mais 
deux raifons l'empêcherenc dé fuccom- 
ber à une tentation atffïï üne qu’étoit 
celle de ne partager avec perfonne la 
gloire de conquérir Cazal. 

La première eftoit qu’il avoit appris 
par fa propre expérience , en furpre- 
nantVerœil, que les Villes comman- 
dées par de fortes Citadelles , ne-fe 
prenoient qu’a demy, lors que celuÿ 
qui s'y couloit par ad relie n’avoit 
point une Armée prête à le féconder ; 
parce que ceux qui fe refugioient dans 
la Citadelle 1 n’eftant point afïèz-toft 
enfermez , avoient le loifîr d’appeller 
à leur fecours , & d’attendre l’Armée 
de leur parti , qui marchant à la hâte , 
& pallatrt par la Citadelle , recon- 
vroit la Ville aufîi facilement qu’elle 
avoit èfté perdue. La fécondé raifon 
eftoit tirée de laftirprife du même Ca- 
zal arrivée fous le precedent Régne, 
Burie , Gentilhomme de Xaintonge , 
avoit intelligence avec quelques Bour- 
geois de Cazal qui l’appellerent : Il y 
courut fans en avertir le Comte de 
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comtede [a Ville j mais n’ayant pas aflèz de, 
jUngen. 'j' rQU p es p 0ur forcer le Château de Ca~ 
•zal , l’Armée Efpagnole furvint qui le; 
défit , & le mena prifonniet à Milaiv 
Ces deux exemples obligèrent Salvoi- 
Ja fon à concerter Ton entreprifc avec- 
longue a Briitac y qui luy donna parole de le: 

î; la c re feconder en toutc man i ere * Le jour 
furprife, que l’on choifit pour l’exécution , fut: 

Maréchal ce ^ u Y des n ° ces d’un des Officiers Cè- 
de Brîffac neraux de l’Armée Impériale , avec: 

Roüîci- Ufte des P^ us belles > & de l a 
ty ii. meilleure Maifon du Montferrat. Pour 
'trouve ^ l cs folémniïèr avec plus d’éclat on 
préfenre- avoir fait venir des autres Villes d’Itâ^ 
- en ; c r lie tout ce qui pouvoit contribuer 
•Manuf- c à ' la magnificence ; & les parties 
jionfieur eftoient formées pour les Mafcarades, 
«le La- pour les Tournois , pour les Combats 
'Avcfcat" a 'la Barrière , & pour les Courtes de 
général. Bague. Salvoifon y voulut paroiftre , 
quoyqu’il ne fuft point attendu. Il fit 
Les préparatifs avec un merveilleux 
(ilence , & pour dérober la connoif. 
dance de fou dellèn à ceux de Verrue 

de 
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&c de Cazal , c’eft à dire à ceux de 
Ton parti , auflï-bien qu’aux Ennemis , 
il feignit d’eftre dangereufement ma- 
lade. Il fe mit au lit , & il maiida les 
Médecins de Cazal par une lettre qu’il 
écrivit au Gouverneur , daiis laquelle 
il le conjurait de ne luy pas refuler 
cet unique moyen de {au ver fâ vie. 
£e Gouverneur de Cazal qui n’avoit 
point alors befoin de cette forte de 
gens , Ienr permit avec d’autant pluà 
de joye de vifîter Salvoilbn , qu’il 
fembloit n’avoir rien à craindre, tant 
que dureroit la maladie de ce vigilant 
François • $c les Médecins attirez par 
l’èfperance du gain , ne manquèrent 
pas de fè rendre à Verrue fur la fin 
du jour qui précedoit la nuit deftinée 
à la furprilê du lieu d’où ils eftoient 
partis. Saivoifon avt)it envoyé , pour 
lés recevoir , des gens qui leur dirent 
qu’il aVoit tout k Elit mal paiîé la jour- 
née , & que s’eftant trouvé le foir tant 
foit peu mieux , il avoit commandé 
qu’on le lailfaft repoler quelques heu- 
res , que les Médecins pourroieut em- 
ployer à fe rafraîchir. Et de fait, on 
les conduifit dans un appartement où 
Tome IL Ce 
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.1555, ils déférèrent aifément à la fèmonce J 
qu’on leur fit de s’aller coucher, apres 
qu’on les eut regalez àfouper. Sal- J 
voifon fe leva pendant leur fommejl :■ 

: Il tira de Verrue la meilleure partie i 

de là Garnifon.. Il trouva fur le che- 
min là Compagnie , Sc huit cent hom- 
mes choifis que Briflàc luy. envoyoit 
avec une alfurance pofitive de fe trou- . ; 
ver au point du jour à la telle de l’Ar- 
mée Françoifè à la vue de Cazal &: 

Sal voifon marcha avec tant d’ordre & 
de diligence , que les échelles, furent 
drefiees à. une heure apres minuit. Il' 
fembloit que les précautions que l’on* 
vient de rapporter eufient rendu I’en- 
treprife de Salvoifon impénétrable ^ 
mais quelque, effort que fafiè l’elprit . 1 
humain à prévenir les- obftacles qu’iL j 
vi^de' 2 juge capables de traverfer un vaftè ]jÙ 
delfein, la fortune a prefque toûjours J 
plus de part que la prudence à l’exéJ- 1 
cuter. 

Le Colonnel Impérial Magio avoit 
pre fient i que Brifiac en vouloir à £a- . 
zal , & mefmes qu’il y- avoit une in- 
telligence formée pour furprendre cette 
Place., U avoit envoyé fon Confident * 
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Plantanida au Gouverneur de Milan ,, 1 
pour luy reprefenter les indices qu’il 
en avoir ,' & pour luy propofer enfùitc 
une autre intelligence qu’il avoir fut 
la Ville de Turin , avec offre de la 
faire éclater au moment que TArméa ^ 
Erançoifè s’éloigneroit de cette- Capi- 
tale du Piémont pour entrer dans le 
Moiitferrat.. Mais Plantanida ne pur 
parler, qu’au Secrétaire de Figueroa ,, 
ce Gouverneur de Milan ayant obfti- 
nément.refufé de luy donner audience 
«8c le Secrétaire Diego Labrilïb corrom- 
pu par les préfens qu’il avoit reçus de* 
Salvoifon- , comme difènr quelques 
mémoires, ou perfuadé , comme poru 
tent d’autres , que Cazal ne pourtour 
eftre furpris , renvoya Plantanida fans; 
avoir égard à fon avis , ny à la pro- 
pofition de celuy qpi l’avoit dépêché;. 
Ainfi Salvoifon preft de ^onter fur- 
la muraille y en un temps que ceux dè* 
la Ville 8c de la Garnifon fatiguez* 
de la danfe 8c de la garde v eftoienc: 
au plus fort de leur premier 8c plu»; 
profond fommeil , fit defcendre dans; 
le folié les Capitaines Ckufeau 8c Pon— 
dcfture. qui l’ayoient. fondé, par foiu 
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1555. ordre peu de jours auparavant par la 
" commodité que Fontarole leur en avoir 
donnée. Ces deux Officiers Subalter- 
nes de l’Armée Françoife le guindé- 
renr en haut fi vifte , ôc avec fi peu 
de bruit , qu’ils poignardèrent les Sen»' 
tinellçs , & furprirent les Corps- de- 
Gardes , fans avoir efté découverts. 
Salvoifon s’eftoit déjà rendu maiftre 
d’un quartier de Cazal , lors que 
l’alarme fut donnée. Les Impériaux 
à demy éveillez , accoururent au bruir, 

. & troublèrent le repos de leur Gou- 
verneur , dont le Palais eftoit proche 
du lieu où les François s’eftoient ran- 
gez pour aller avec ordre s’empârer 
des autres quartiers. Il s’imagina d’a- 
bord que c’eftoient des Yvrognes qui 
Ce battoient, & il fortit avec (à robe 
de chambre , 8c la halebarde à la main, 
en Ce valant de les bien étriller. 
Mais il fe defabufà bien-toft , lors 
qu’il entendit crier , France , & tué : 
il mit en ufâge route l’agilité naturelle 
à ceux de fon Pais de Bifcaye pour fe 
fauver dans la Citadelle. 

Salvoifon ainfi devenu maiftre de 
la Ville de Cazal , fans tirer un coup 


de Henry II. Liv. V. 309 
d'à- quebule , ne trouva pas la mçme t 
facilité à fe faifir du Château & de 
la Citadelle. Quatre cent Alemands- 
qui s’eftoient chargez de defîèndre le 
Château , tuérenr prés de deux cent. 
-François qui les attaquoient fans pré- 
caution. Mais cette perte n’ayant fair 
qu’irriter le courage de leurs Compa- 
gnons , le Château fut emporté de vi- 
ve force , & les Alemands taillez en- 
pièces , avec leur généreux Capitaine 
Lodron. 

Briflâc n’avoit pas manqué d’arriver 
à huit heures du matin avec (on Ar- 
mée, & d’inveftir la Citadelle que les 
Bfpagnols avoicnr lai fiée dépourvue 
de toute (orte de munitions par une 
fineflê de raifonnement qui leur fut 
-enfin préjudiciable. Ils avoient efté 
obligez par bien-leance d’en lai lier la 
garde au Duc de Mantoüe, proprie- 
taire du lieu , qui y avoir mis un 
Gouverneur & ,des Soldats Montfer- 
rins : mais de peur que cette Garnifon 
ne s’exemptaft de la- dépendance de 
celle d’Efpagne qui gardoit la Ville & 
le Château , on ne luy fourni (Toit de 
vivrçs à la fois que pour vingt-quatre 
^ - ** Ç c iij 
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I: SS S • hences. Ainfi le Gouverneur Figueror 
s’y eftaiit. retiré , .fut pris- dans le piège 
qu’il a voit tendu au Duc de Mantoue^ 
& contraint de capituler, quoy que 
le Colonnel Salinas Gouverneur d’Aft- 
fuft en marche pour le fècourir avec 
la meilleure partie de l’Armée Impe- 
riale. 

Salvoifon eut le Gouvernement dé 
Cafal qu’il venoit de conquérir j 
fous luy du Clofeau & Pondefture 
obtinrent ceux de la Citadelle & dm 
Châteam, apres que Brifïàc les eut ré- 
galez chacun d’une chaine d’or de: 
mil écus;. 

Les Villes dé Valence & de Saint- 
Sauveur n’attendirent que la premiè- 
re fommation pour fuivre la fortune 
de Calai - y &c Brilïnc aima mieux les. 
démanteler, que d’affoiblir fon Armée 
par les Garnifons qu’il y euft fallu metr- 
tve. Les progrez de l’Armée Françoi- 
luiation en Piémont firent appréhender au. 
de du Duc de Florence qu’il ne leur prift . 
c ca ‘‘" envie de faire lever le fiége de Sienne.. 
L’impoflîbilité de les en empêcher, s’ils . 
l’entreprenoient , luy fit changer en- 
core une fois le deuêin.de réduire Ja, 
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Place par famine en. celuy de la for- i fffï 
cer : & il en donna l’ordre au Mar- ’ 

.-J k 

quis de Marignan ,. apres luy avoirr y 
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envoyé de l’argent & vingt-huit groflès, 
pièces d’artillerie. Les A ffiégez infor- 
mez dé- cette réfolution parleront de 
capituler ,. &c nommerent-deux des prin- 
cipaux Sénateurs pour " 
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fin* ce point l’intention du Marquis de- 
Marignan : mais Monluc qui n’eftoit 
pas encore bien guery ,. furprit l’A-flèm— 
blée oiVl’on vendit à peine de prendre» 
cette importante réfolution , en y pa- 
roilTant avec^un vilage que la colere 
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Sc deux verres de vin grec qu’il avoifc 
avalez pour cet effet avoient couvert» 
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d’une routeur extraordinaire. Il trait-. 
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prudens ceux que le defir de fau ver- 
leurs Concitoyens, animoit à chercher- 
la paix: Il affermit le plus grand nom— 
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qu’elle avoit a conferver la liberté: Il 
fit prefter un. nouveau ferment aux: 
Alemands de Recrod , qui eompofoient 
les deux tiers de la Garnifon dë Sien- 
ne : U divilà la Ville en huit quartiers» 
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quatre mille perfortnes à travailler (ans* 
relâche à. de - nouvelles fortifications.-. 
L’artifice dont il ufa pour découvrir 
l'endroit par où les Impériaux vouloient 
faire leur principal effort luy réiifïit r- 
U fit fortir de tous coftez des Païfàns 
qui rampans fur la terre , fie fè coulans 
ainfi en des lieux ou ils ne pouvoient 
eftre découverts , entendirent le Mar- 
quis de Marignan donner certains or- 
dres qui regardoient la porte des Ban- 
nis. Monluc conclut de là que cetre t 
porte fèroit l’objet de l’attaque des 
Alîiegeahs ; fie l’évenement juftifia qu’il 
ne s’eftoit. point abufé. Le retranche- 
ment que l’on fit derrière étonna les 
Ennemis , lors qu’ils eurent abattu la 
porte ; & le moyen que Monluc trouva 
de démonter leur artillerie, fie décou- 
vrir de terre fie de poufiiere lé Marquis- * 
de Marignan qui s’en eftoît approché 
pour la Faire agir, lpy rendit le mou- 
vement de fes jambes que la goutte avoir 
fufpendu , fit luy fit éviter de cette forte- 
un danger plus prefïànt.- Il reprit fon 
vieux dcfîèin d’affamer les Affiegez ; fie 
Monluc qui s’en aperçut , écrivit à 
Sttozzi de tirer de Sienne en toute ma- 
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niere les Alemands de Recrod , parce f j j j, 
qu’autremenc ils ne manqueroient pas — — • 
de fe Icmlever , lors qu’on parleroit de 
retrancher quelque choie de leur por- 
tion ordinaire. Strozzi leur Ht accroi- 
re qù’il avoit befoin d’eux pour livrer 
une attaque générale aux lignes des 
Alîlegeans j& Monlucleur perfuadafi 
fortement qu’il les favoriferoit à palier 
les melmes lignes par un endroit qu’il 
leur montra, en faifant donner dans le 
melme temps fur trois quartiers éloi- 
gnez, qu’ils lortirent £îir là parole. 

Elle fut execùtée en ce que Cnalais , 
Blacons , & le Comte de Gayace jet- 
terent dans - le Camp Impérial unç 
telle confternation en l’attaquant durant 
le premier lommeil, chacun avec une 
troupe choifie, que les Alemands he 
rencontrèrent aucun obftacle à leur 
palïàge : mais ils furent allez imprudens 
pour le précipiter à quatre lieues de là 
dans un Vallon où la Cavalerie Im- 
périale venoit d’arriver, qui les tailla 
tous en pièces. Quatre mille quatre 
cent bouches inutiles qui reftoient dans , 
Sienne furent enftfte expofées à la diC* 
Cretion des Ennemis ; & Monluc qui 
Tome II. Dd 


5T4 Histoire 

i 1 5 5 . s’excufè dans Tes Commentaires de cer- 
"* te. aétion barbare fur l’indifpenfiible 
«éceflité de la Guerre ■ fe vante in- 
continent apres de deux faits quipaf- 
(èrent depuis pour autant de fautes 
notables au jugepient du fameux Hen- 
ry , troifiéme Duc de Guife. 

Le premier eft quil' tint jufqu’à là 
derniere extrémité , quoy qu’il euft un 
ordre précis de ne l’attendre point , $c 
de relâcher quelque chofe desinterefts 
v de la France , pour obtenir de plus 
avantageufes conditions pour la Bour- 
geoifie de Sienne. Cependant outre qu’il 
offenfoit dans un point fi délicat la 
bonté du Roy qui luy avoir été fi ex- 
prellèment déclarée par le Seigneur de 
la Chapelle aux Urfins ; il s’expofoit 
de plus à recevoir un affront dont le 
contre- coup auroit porté fur fon maifl 
trc , & fiir toute la Nation Françoifè, 
fi le Marquis de Marignan qui pan- 
choit naturellement du cofté de la ri- 
gueur , n’eufl: afïè&é de paroître civil, 
à toute outrance dans une conjonc- 
ture , où perfonne ne l’eufl blâmé quand 
ilauroicufé de toute la feverité qui fuy 
eftoit permife par les Loix de la Guerre. 
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Car pour ce que Monluc a ajouté qu’il 
eftoit réfolu de donner bataille dans 
la Ville , fi le Marquis ne luy euft point 
accordé de quartier. ; cela auroit efté 
bon , s’il euft eu affaire à un Capitai- 
ne moins expérimenté qui n’auroit rien 
fçu de l’état déplorable où il eftoit 
réduit , & qui euft aimé mieux hazar- 
der un combat incertain contre des gens 
defefperez , que d’attendre feulement 
un jour ou deux que la famine les euft 
contraints de fe rendre à diferetion : 
au lieu qu’en n’attendant pas fi long- 
temps , il pouvoit fonder le Marquis 
fur la capitulation qu’il luy prétendoit 
accorder *, & félon qu l il l’cuft trouvée 
bonne ou mauyaife , l’accepter , ou 
fortir l’épée à la main. 

Le fécond fait dont fe vante Mon- 
lUc , que reprenoit le Duc de Guife , 
eft qu’apiês avoir attendu l’extrémité , 
il ne voulut pas que fon nom paruft 
dans l’accommodement, & laifla né- 
gocier & ligner la capitulation aux 
Bourgeois de Sienne. Cependant il 
faifoit tort à fa dignité , & au Roy fon 
. maiftre , qu’il reprefentoit dans Sien- 
.nc, de fe démettre de l’autorité Sou- 
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temps où Sa Majefté devoit parler , 8e - 
les Sujets Ce taire > vû principalement 
que le droit des gens permettait bien 
AMonluc de capituler pour les Bour- 
geois , mais non pas aux Bourgeois de 
capituler pour luy, De-là vient que 
le Marquis de Marignan le pouvoir dé- 
faire à la fortie , fans violer fa foy : car 
quant à l’cxcufe qu’il inventa depuis , 
qu’il n’avoit voulu donner aucune at- 
teinte aux prétentions de la France fur 


tez forcez , à moins que la claufe dé- 
togative n’y fuft exprefle, & quelle 
ü’euft efté ratifiée par les Souverains 
des deux partis, ce qui ne fepratiquoic 
jamais. . 

. Qnoy qu’il en foie, la Bourgeoifie 
de Sienne obtint des conditions plus 
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avantageufes quelle n’avoit efperé j 
puifqu’elle fut aufli favorablement 
traittée r que fi elle fc fuft rendue i 
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la première fommation. On ne luy 1J55. 
. refufa rien de ce qu’elle avoit deman- — 
dé j & fi on ne luy permit pas de vivre 
en liberté dans Tes anciennes murail- 
les, on confentit qu’elle vendift Ton 
fond, & quelle tranfportaft ce qu’elle 
avoit de meubles à Mbntalcin, où el- 
le forma «ne nouvelle République des 
débris de celle de Sienne, 

On ne fçait fi la longueur du fiege 
. n’avoit point ennuyé le Marquis de 
Marignan , jitfqu’à le rendre extraor- 
dinairement comp lai Tant , ou s’il fut 
touché de compafiion des maux des 
amis , qu’il avoit en allez grand nom- 
bre parmy les Aflicgez , ou s’il crut 
gagner allez que de triompher en quel- 
que maniéré que ce fuft d’une Ville 
de telle importance , ou enfin fi le 
Duc de Florence ne pouvant plus fur- 
venir aux frais du fiege , contraignit le 
mefirie Marquis de Marignan d’accçr- 
der des articles fi glorieux aux Afiiegez. 

M us il cft certain que ce Duc en reçut 
toute la joyc dont fon ame eftoit capa- 
ble , & qu’il la témoigna en difant que 
rien n'affermilïoit tant fa nouvelle Sou- 
yeraineté,que la capitulation de Sienne. 
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Il eft vray qne cette joye fut trou- 
blée deux jours aptes par un accident 
imprévu , qui l’obligea de prendre de 
nouvelles mefures avec l’Empereur : 
comme fi les fatisfaéfcions extrêmes 
eftoient condamnées à durer beaucoup 
moins que les médiocres. On a déjà 
remarqué qu’il avoit promis fa fille à 
Fabien de Monté, Neveu du Pape Ju- 
les Trois, pour détacher Sa Sainteté 
de l’Alliance du Roy Henry Second > 
& l’on doit fuppofer icy qu’il avoir 
prétendu que le mefme Pape levaft en 
quelque forte l’inégalité des deux par- 
ties, en procurant au futur époux une 
Principauté. Ii n’y en avoit point alors 
d’autre en la difpofition du Saint Sié- 
gé , que celle de Camerin : & le Duc 
de Florence piefla le pere de fon pré- 
tendu gendre, frere de Sa Sainteté, 
de ne cefier de l’importuner , jufqu a 
ce que la Chambre Apoftolique euft 
renoncé au droit qu’elle avoit fur le 
Duché de Camerin , en faveur de fon 
fils. Mais le Pape n’eftoit plus dans la 
mefme difpofition à l’égard de fes pa- 
rens , qu’il l’avoit auparavant efté > & 
comme il n’avoit aimé que celuy de 
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fçs Neveux qui eftoit mort au fiege de I $54. 
ia Mirandole , aufli toutes Tes inclina- Danslef 
lions , pour l’agrandiflêment de la C auf«de 
Ic^aifon 3 avoient ceflc , en le perdant. , d a c m j° r les 
S’il avoir recherché la Princefle de Trois. 
Florence pour le j^ine Fabien , ce 
n’ avoir pas tant cfté de Ton mouvement, 
que pour fe délivrer de la pcrfecution 
de Ton frere, dont l’ambition avoir 
toujours cfté beaucoup plus violente *. 
que la fienne. Ainlî le mariage de^la 
Princeftè de Florence , avec le jeune 
Fabien de Monté , avoit cfté rclolu : 
mais d’une maniéré que tous ceux qui 
l’avoient négocié s’eftoient prefquc é- 
galemcnt trompez. Car le Duc de 
Florence n’y avoit confenti que fur la 
préfuppofition , que fans cela le Pape 
ne fe feroit jamais empêché de recou- 
rir Sienne j ce qui eftoit fi faux , que 
Sa Sainteté au contraire n’avoit re- 
gardé l’Alliance , dont il s’agiftoit, 
que comme une affaire qui luy four- 
niftoit un prétexte plaufîble d’aban- 
donner entièrement les malheureux 
Sicnnois. 

Le Pape de fon cofté s’eftoit ima- 
giné que l’ambition de fon frere ne 
0 ' * , Dd iiij 

V- - V iv ■ • -'O ' 1 ’■ X 'X 


310 H I St O IR E 

. s’étendant pas plus loin que le maria- 
ge de Ton fils , il le laifieroit vivre eii 
repos , lors qu’il en feroit affeuré* 
Cependant le frere du Pape avoit fol- 
licite ce mariage , a defieind’avoir une 
occafion domd^ique de prelfer Sa 
Sainteté , pour Tavancement de fon 
fils j enfin le frere du Pape ne deman- 
doit Camerin, que poiir y faire joiiV 
dre dans la fuite plufieurs Etats voi- 
fins ; & le Pape eftoit déterminé à ne 
demander plus rien à la Chambre A- 
poftolique pour les fiens, foit qu’oa 
lu y accordait Camerin, ou qu’on le 
luy rcfufaft. 

Et de fait il n’en eut pas plûroft une 
fois parlé dans le Confifioire , que les 
Cardinaux reconnurent , au peu de- 
chaleur qu’il témoigna, qu’il ne leur 
en diroit rien une autre fois 5 & ce fut 
ce qui les obligea de luy remontrer ~ 
qu’il n’y avoit pas d’apparence de vio- 
ler fitoft la Cofiftitution de fon Pré- 
decc(Teur , qui en réünilTant Camerin. 
à la Chambre Apoftolique , avoit def- 
fendu fur toutes les peines Ecclcfiafti- 
ques de l’en féparer jamais pour quel* 
que caufe que ce fuit. 




de Henry II. Liv. V. $1 i 

Le Pape n’infifta point après cette ] 
remontrance j & Ton frere ne ceflant 
de l’importuner , il s’avifa de contre-* 
faire le malade pour avoir du repos, 
il. fe mit au lit , &c fe réduifit a vivre 
d’œufs & de bouillons. Ce change- 
ment de nourriture luy donna la. fiè- 
vre , dont il crut fe délivrer en repre- 
nant fa forme de vivre : Mais deux ir- 
regularitcz fi promptes & fi confide- 
râbles , dont fou temperamment n’ef* 
tpit plus capable , Faltet-crent de for- 
te , qu’il en mourut le vingt-troifié- 
me Mars mil cinq cent cinquante- cinq.. 

Il parut des l’entrée au Conclave 
fuivant qu’il feroit long , parce qu’iL 
fe trouva divifé en deux parties pref* 
qu’égales La première & la plus for- 
te en apparence rcconnoifi'oit pour 
Chef le Cardinal de Fcrrare , Protec- 
teur de France, Prince magnifique & 
de grande efperancc, qui s’eftoit mis. 
en tête de devenir Pape , quoy qu’iL 
y euft trois obltaçles invincibles à fon. 
éxaltation. Le premier çonfiftoit en. 
ce qu’eltmt frere d’un Prince d’Italie ». 
il y a voit fujet de craindre qu’il ne. 
s’appliquait trop si ragrandilTcment de 


$12 H I S t!) I R E 

#5 55. fa maifon. Le fécond venoit de (k 
* mt naiflànce , en ce qu’étant fils de la fil- 
le d’Alexandre Six , il fe trbuvoit en 
quelque maniéré enveloppé dans l’a- 
bomination publique pour la mémoi- 
re de ce Pape: Et le troifiéme venoit 
de fa conduite qui n’avoit point eft&. 
aflfcz politique pour devenir Pape 9 

f mifqu’il s’étoit to'ujours déclaré pour 
a France , où il tenoit de grands &c de 
riches Bénéfices. Il devoit fuppofcr 
que l’Efpagne s’obftineroit à luy faire 
donner l’exclufion i & quelle fer oit du 
moins aflez forte pour en venir à bout, 
fi elle ne l’eftoit alfez pour avoir un 
Pape à fa dévotion. 
r Les prétentions du Cardinal de 
Ecrrare eftoient neanmoins fondées 
fur les promelfes authentiques que le 
Roy Henry Second &c fes Miniftres 
luy avoient faites de ne rien épargner 
pour l’élever au Saint Siège : fur les 
amis qu’il penfoit avoir acquis dans le 
Sacré College pendant fon long féjour 
à Rome : fur l’inc’ination du Peuple 
Romain qui panchoit du cofté d'un 
Pape qui fuft accoutumé à faire beau-» 
coup de dépcule ; Sc fur l’attachement 
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particulier des Cardinaux de Saint 15^5» 
George & de Sermoneta, qui n’eftant 
point alors aftez avancez en âge pour 
aipirer à la Papauté , quoy qu’ils fuf- , 
fent au refte gens d’intrigue, & qu’ils 
euflent chacun une Faéfcion aftez nom- 
breufe dans le Conclave, négocioient 
à découvert pour le Cardinal de Fer- 
rare , en quoy leur politique eftoit 
d’autant plus fubtile , qu’ils eftoient 
aflurez de tirer une grande récompeniê 
de leurs travaux , quelqu’cn fuft le 
fuccês j puifque s’il eftoit Pape , il leur 
auroit toute l’obligation de fa fortu- 
ne » Sc s’il ne l’eftoit point , la France 
ne laiftêroit pas de les remercier , ny 
de favorifer un jour leurs prétentions , 
lors qu’il y auroit plus de jour â les 
faire rétiftlr. 

La brigue de l’Empereur compofoit 
le fécond Party du Conclave, plus uni 
dans fes membres , & plus accoutumé 
â recevoir les ordres d’un Patron'. Le 
Cardinal Sforcc , frere du Duc de San- 
ta- Fiore s’eftoit mis à la tête de ccttc 
Faétion ; & l'Empereur qui le jugeoit 
capable de terminer à L’avantage de 
l’Efpagne une fi difticiie négociation * 
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1 5 5 5 • luy en avoit confié le fccret , là condi- 
tion que lors qu’il s’agiroit de pren- 
Concia - dre une dernière réfolurion > il deman- 
deroit l’avis des Cardinaux de Man- 
roué & de Trente que Sa Majefte 
Impériale avoit reconnus de tout temps 
pour attachez aux interefts de l’Efpa- 
gne. L’intrigue de cette Fadion cftoit 
mieux cachée que celle de France :car 
encore qu’elle ne comptaft pas tant de 
fuffrages , elle fçavoit pourtant que 
quclqu’uns dcs Cardinaux quieftoient 
entrez dans la brigue du Cardinal de 
Ferrare , pour ne pas nuire aux préten- 
tions qu’ils avoient eux-mcfmes , à la. 
Papauté s avoient fait ferment au Ca* 
merlingue de fe retrader , s’ils aper- 
eevoient que le mefine Cardinal de 
Ferrare fuft en état d’eftie Pape. Lcs> 
trois premiers jours fc confumercnr à. 
balotter j mais il échapa le quatrième * 
une parole au Cardinal de M>intoiie 
qui troubla prcfqu’égalcment les Chefs 
des deux Fadions. Comme il eftoic 
en converfation particulière avec les. 
Cardinaux Sforce & de Trente, il leur 
dit que fi le Cardinal de Ferrare ne 
manquoit que. de l'on fuflxagc pour eftre. 
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Pape , il ne pourroit fe difoenfer de le 1555 
luy donner , à caufe de la liaifon de ^ 
fang qu’il y avoir entre eux, 8c l’efti- 
me par ticulière qu’il fai foi t de fà per- 
ibnne. Le Cardinal Sforce fut «fau- 
tant plus furpris de cè difeours , qu’Ü 
eftoit moins d’accord avec foy-même 
de la maniéré dont il y falloir répon- 
dre : car il n’y avoir aucune apparen- 
ce de difïùader au Cardinal de Man- 
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toüe un deflèin fi préjudiciable aux 
interefts de l’Empereur j puifque ce 
Cardinal n’auroit eu garde de fe dé- 






dater fi pofitivement , fans avoir pris 
toutes les mefures nécdïaires à un 
homme d’efprit dans une affaire de 
*lL' telle importance. Il jugea donc qu’il 
eftoit à propos de fe taire , & de ter- 
miner l’entretien plûtoft , afin d’aller 
communiquer au Cardinal Lottin fon 
Confident ce qu’il venoit d’entendrei 
Lottin qui eftoit le plus rafiné des 
Cardinaux dévoilez à la Maifon d’Au* 
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Me 


triche , comprit d’abord , & fie re- 
marquer a Sforce que le fu jet de crain- 
dre n’eftoit pas que le Cardinal de 
Ferrare fuft Pape , parce qu’on n’eftoit 
que trop affiné de fon exclufion jmais 
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Histoire 
1555. bien que le Cardinal de Mantoiie ire 
' le fuft , puis qu’il fcroit impofliblc à 
l’Efpagne de l’en empêcher , s’il pre- 
noit fantaific au Cardinal de Ferrare 
4c Iuy donner les fufFrages de la Fac* 
tion Françoife. 

Jv . ' 7 * Cette conjedure paroifioit d’autant 
plus vray-femblable, qu’on eftoit per- 
suadé de deux chofes. L’une , qu’en 
ce cas la plufpart des Cardinaux de la 
Fadion Espagnole, qu’il avoit engagez 
par Ton crédit dans le Parti de l’Em- 
pereur , ou qu’il avoit charmez de- 
puis pas fa civilité , & par la douceur 
4 e Tes mœurs , ne laifteroient pas de 
* le nommer. L’autre, qu’il falfoit de 
néceflité que le Cardinal de Ferrare fe 
fuft engagé à l’exaltation de celuy de 
Mantoiie par des confédérations , que 
la prudence humaine ne pouvoit pé- 
nétrer, & qui néanmoins eftoientdef- 
avantageufes à l’Efpagne : puis que 
dans le Conclave précèdent le Cardi- 
nal de Mantoiie auroit efté fait Pape, 
tous lesCardinaux Italiens l’ayant nom- 
mé j, & la France ayant levé l’exclu- 
clufion qu’elle Iny avoit donnée ; fi 
le Cardinal de Ferrare ne s’y fuft op- 
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pofé en toute manière , par la feule 155/* 
crainte de rendre fa Mailon irrécon- 
ciliable avec l’Efpagne. Le Cardinal 
de Mantoüe ne pouvoir ignorer qu’on 
luy euft rendu ce mauvais office , puis 
qu’il s’en étoit plaint hautement : Et 
comme on ne pardonne gueres en Ira-’ 
lie des injures de cette nature , il ÿ 
avoir lieu de conclure que le mefmé 
Cardinal avoit facrifié fon reffemi- 
ment à des interefts bien prçlfans , puis 
qu’il promettoit fi facilement & fi pu- 
bliquement fon luffrage au Cardinal 
de Ferrarc. Le Cardinal Lottin ajouta 
qu’il n’y avoit pas d’apparence d’im- 
puter .ce changement à la proximité 
du fang que le Cardinal de Mantoiie 
avoit prife pour exeufe : puis que les 
Princes eftoient accoutumez de 11c rien 
déférer a la tendrefle , lors qu’elle 
choque la moindre de leurs autres 
pallions : mais pluftoft au dépit que 
le même Cardinal avoit conçu de ce 
que Ferrand de Gonzague fon frere 
avoir efté dépofé du Gouvernement 
de Milan. Outre que tous les Miniftres 
d’Efpagne en Italie eftoient informer 
que durant tout l’Hyvcr d’où l’onvc- 
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. noit de fortir , il avoit paCfé divers 
Courriers extraordinaires & fecrets 
de Mantoiie à Ferrare , & de Ferrare 

I Mantoiie } ce qui leur avoir donne 
lien de foupçonner que l’on tramoit 
de part & d’autre des chofes entière- 
ment préjudiciables au 1èr vice de l’Es- 
pagne : car fi la France qui s’eftoit 
tendue Maîtrefle du Piémont, 8c qui 
tenoir encore trois importantes Places 
dans le Territoire de Sienne , fe liguoit 
avec l’Eftat de Mantoüc', comme il 
luy «ftait aile , eu luy promettant la 
teftitution de Cafal -, fi la Mailbn de 
Mantoüe excitoit celle de Ferrare à 
confentir qu’un des fiens remplift le 
Saint Siégé , fans efperancc de la rém- 
dre indépendante de la Chambre Apo- 
stolique *, & fi la Papauté renforçoit 
une confédération déjà fi puiflante , 
il feroit impoflible à l’Efpagnc de con- 
ferver les Eftats qu’elle tenoit en Italie» 

II n’en fallut pas davantage , pour o- 
bliger le Cardinal Sforce à prendre 
une réfolution defefperée à la vérité > 
mais d’ailleurs exculable, fur ce qu’il 
Ue luy reftoit aucun autre expédient 
que celuy-là pour fe tirer du mauvais 

pas 
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pas , où il croyoit être tombé. Elle ï 

confiitoit à faite entendre à la Faétion 

Françoifc qu’on luy promettoit de faire 
Pape qui elle voudroit , pourvu qiie 
ce ne fuft ny le Cardinal de Ferme, 
ny celuy de Mantoiie. MaisLottin le 
retint, en luy remontrant qu’il falloit 
choifir dans la mefme Faéfcion le Car- 
dinal le moins fufpcét à l’Empereur , 

& propofa celuy de Sainte Croix , 
grand perfonnage poyir les vertus de 
i’eiprit 8c de la morale j mais au refte 
de fi baffe naiflance , qu’il n’auroit 
aucune reflource hors de l’Eftat Ec- 
clefiaftique -, &; que cet Eftat fe trou- 
vant enderté par les dépenfes extraor- 
dinaires des Papes précedcns , ne fe- j ef ®^ 
roit pas capable de fomenter l’arnbi- Tome de 
tion d’un nouveau venu, qui n’auroit R>lblcr * 
ny comme le Cardinal de Mantoiie , 
un frere informé de tous les défauts 
de l’Eftat de Milan , ny comme le 
Cardinal de Ferrare , un frere riche 
en argent comptant. 

La feule difficulté qui fe prefenta 
pour lors à l’imagination du Cardinal 
Sforce , fut la menace que l’Empereur 
avoir fait au même Cardinal de Sainte 
Tme IL “ E ç 
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Croix , lors qu’il voulut transférer de 
Trente à Bologne le Concile où il 
eftoit Légat : mais Lottin la leva ,~en 
répliquant que l’affaire avoir cfté de- 
puis accommodée à la fatisfaéfcion du 
Cardinal de Sainte Croix, & que quand 
elle ne l’auroit pas efté , ce Cardinal 
eftoit trop fage pour fe fouvenir de 
quelques paroles aigres , qui ne le ré- 
gardoient pas tant que le Pape Paul 
.Trois , dont il repréfentoit alors la 
perfonne. Il ne s’agifloit donc plus que 
de preflentir, fi le Cardinal deTerrare 
fe voyant exclu de la Papauté , & n’y 
pouvant élever celuy de Mantoüe 
confentiroit enfin à l’exaltation du Car- 
dinal de Sainte Croijc -, & voicy l’ar- 
tifice dont on ufa pour luy tirer ce fe- 
cret de la bouche. Lottin luy propofà 
de la part de Sforce , que la Faé&ion 
Efpagnole concourroit volontiersavec 
la France , pour l’un de ces quatre 
Cardinaux , Caraffe,Fano , Mantoüe 
Ôc Sainte Croix. Le Cardinal de Fer- 
rare fe prit à rire ,cn entendant nom- 
mer Caraffe ; il repartit qu’il ne croy oit 
pas que l’Efpagne agréaft jamais un 
Dévot ii farouche» Il rejetta Mantoüe 
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.par lé feul intereft qui le portoitàne 1555 * 
point ceder à un autre, tout ion cou- 
fin germain qu’il eftoit , ce qu’il pré- 
tendoit obtenir pour foy- même : 8c il 
avoua qu’il ne manquoit rien à Saint© 

Croix de ce qu’il y avoit à fouhaitter 
pour un bon Pape , jjuifqu’il eftoit 
de la Fa&ion Frar.çoile : que le Roy 
Henry Second' agréroit l'on éle&ion , . 

&c que l’Italie auroit d’autant moins» 
craindre Tous Ton Pontificat, qu’il eftoit 
cnnemy de l’Empereur. 

Lottin fuffifammcnc inftruit de ce ^ 

qu’il vouloit fçavoir retourna vers 
Sforce , 8c le détermina à l’Election 
de Sainte Croix. Les Cardinaux de la 
FaCtio.n Elpagnole y confentirent aifé- 
mentj parce que le rcconnoiflantpour 
homme d’une piété folide ils pré- 
voyoit fagement qu’i Leon fumer oit tant 
de temps à reformer la Cour de Ro- 
me , qu’il ne luy en refteroir pointpour 
penfer à les chaftcr d’Italie. Mais le 
Cardinal M idruce îéfifta dîjlRntage à 
l’Eleétion du Cardinal de Sainte Croix. 

Il s’eftoit brouillé avec luy durant la 
tenue du Concile de Trente , fur quel-" 

. que compétence de Jurifdi&ion, fon- 
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^«muai de Sainte: fM 
qualité de Légat du ; Saint 
Siégé , avoir prétendu l’emporter fur 
Madruce , qui ne paroifloit dans cete 
te AlFemblée que comme Evêque de 
Trente. Ce mécontentement eftoic de- 
venu fi public-, que Madruce avoit 
protefté de donner pluftofi là voye au 
Cardinal de Ferrare , qu’au Cardinal 
de Sainte Croix. Cependant , apres 
que Lottin luy eut repréfenté avec 
toute la vigueur imaginable , qu’il 
pouvoit fervir plus avantageufe- 
l’Empereur qu’en facrifiant Ton 
reflentiment pour conferver à ce 
, Prince fes Etats d’Italie 5 il confentit 
de nommer .le Cardinal de Sainte 
Croix. Il ne s’agifloit donc plus que 
de gagner quelques Cardinaux de la 
Faétion Françoise : ce qui paroifioit 
d’autant plus facile , qu’on tenoit de 
la propre bouche du Cardinal- de Fer- ■ ' 
rare, que le Roy Henry Second avoit' 
approuvqjl’exaltation du Cardinal de 
Sainte Cx>ix , & que par confequent 
on préfumoit qu’ils ne luy refuferoient 
pas leurs fuffrages , lors qu’ils aurdienc 
perdu l’efperance de les donner utile» 
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ment au Cardinal de Eerrarc^ 

L’importance eftoitde tenir fccrette 
cette négociation , & l’on y trouva 
moins d’obftacle qu’on ne penfoit. Car 
le Cardinal Dandino, Confident de ce^ 
luy de Ferrare , qui s’cftoit apperçir 
des menées de Lottin pour gagner 
fes Compagnons , non feulement n’ern 
avertit point le Cardinal de Ferrare , 
mais encore encouragea Lottin à con- 
tinuer ce qu’il avoir commencé , en 
luy difant à l’oreille , que ce qu’il 
tramoit ne luy déplaifoit pas r Ainfile 
Cardinal de Ferrare fut informé pres- 
que le dernier de ce qui fe pafloit a. 
Ion préjudice. 

Il ne jugea pas qu’ilyeuft un meil- 
leur expédient pour arrefter l’intrigue 
du Cardinal de Sainte Croix , que de 
mettre Caraffe fur les rangs. Il alla 
chercher ce Cardinal dans la Cellule» 
8c s’il l’cuft trouvé l’on ne doute 
point qu’il n’euft déconcercé le pro- 
jet de la brigue d’Efpagne par la mê- 
me voye qu’elle avoir déconcerté le 
fien. Mais le Cardinal CarafFe , par 
malheur pour luy , eftoit allé vifiter 
celuy de Sainte Croix , & s’eftoiç 
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. amuféfilong-tcmps à parler çles Héré- 
tiques avec le Cardinal Sarracene |j 
que leur convcrfation n’avoit point 
encore ce (Té , lors qu’on luy vint dire 
qu’il y avoit un Pape éleu , & qu’il ■ 
dévoie fe hafter d’aller à la Cha 
Pauline , s’il ne vouloir eftre le derr * 
nier à luy rendre Tes rcfpeéts. 

L’avantage que les Efpagnols a- 
voient remporté fur les François ne 
dura que vingt-deux jours , parce que 
le Cardinal de Sainte Croix , qui s’é- 
toit-fait nommer Marcel Second 
véquit pas plus long-temps 
Conclave eftoit à peine fini 
fallut recommencer un autre 
memes Factions dominèrent , mais a- 
vec un fuccez entièrement different : 

• • r * "* * • * -'*'•■***•.. " ^ * ‘V. rf-y-yT ‘i* >. *. .> d 

Car au lieu que laFaétion d’Efpagne, 
pour rompre les mefures de celle d e 
France , avoit fait une diverfion im-î^^ 
prévue , en élevant fur le Saint Siège 
un Cardinal engagé dans les interfts 
du Roy Henry Second $ la Faékion de 
France pour déconcerter celle d’Efpa- 
gne qui s’eftoit vantée , en entrant 
dans le Conclave , qu’elle avoit- un 
Pape tout fait , fe porta dans l’extre- 
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mité la plus étrange qui fut jamais 
arrivée en cette forte de négociation, 
puifqu’ellc fit jà fon tour un Pape 
qu’elle hayfloit à mort , non-pas qu’elle 
ne l’eftimaft homme de bien , mais 
parce qu’elle le tenoit dépourvu de 
toütes les qualitez necetfàircs pour 
gouverner TEglife en l'eftat qu’elle 
cftoit réduite. Le nombre des Cardi- 
dinaux affeétionnez à l’Efpagne s’eftoit 
accru par la réputation qu’ils avoient 
acquile , en l’Ele&ion précédente. Et 
à dire le vray , rien ’ 1 ‘ 


dans^eur intrigue , s’ils l’euflent mé- 
nagée avec autant d’ordre & de fe- 
cret , qu’ils en avoient l’autrefois ap- 
porté. Mais il n’cft rien de fi necçk 
faire ou de fi fatal à l’efprit humain , 
que de fe relâcher , apres une appli- 
cation extraordinaire. 

Il y avoit trois fujets prefqu’égale- 
ment dignes de la Papauté entre les 
Cardinaux amis de l'Empereur , Polus , 
Carpi , Sè Moron. Mais ils avoient 
aufli des obftaclcs qui faifoient de la 
peine â leurs amis , & des ennemis af> 
&z puifians pour leur faire donner une 
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* S S prompte exclufion au moment qu'il* 

u T*~ paroiftroicnt fur les rangs^ Car en pre- 
mier lieu > le Cardinal Polus eftoit a- 
lors en Angleterre Ton abfence re- 
froidilfoit le courage de fcs partifans r- 
fon éloignement Èiifoit appréhender- 
dcs inconveniens aufli fâcheux que 
ceux dont P élection d’Adrien Six avoir 
efté traverfée , par cette feule confia 
deration qu’on l’avoit fait Pape , lors 
qu’il eftoit encore en Efpagne ,S>c d’ail- 
leurs la même raifon qui avoit excite 
Paul Trois à revêtit Polus de la pour- 
pre , détournoit la Fa&ion d’Efpagnc 
de l’élever fur le Saint Siégé , guif*. 

. 1 - qu’ayant l’honneur d’eftre Ptince dur 
Sang d’Angleterre , on ne préfumoit 
pas que fon éxaltation duft eftre a.- 
gréablc au Prince d’Efpagnc qui l’a- 
voit eu pour rival dans la recherche 
de la Reine & de l’Heritiere de cet 
Etat. 

Le Cardinal Carpi avoit encouru la 
haine de celuy de Fcrrare fans y rien 
contribuer. Cependant eefte haine 
eftoit devenue fi irréconciliable 3 qu’on 
ne doutoit point que la Faéfcion Fran- 
çoife nefuft toujours prefte â luy don~ 
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lier l’exclufion. Sa Maifon avoit cfté 1 5 5 5* 
dépouillée de la Souveraineté dont il 
portoit le nom ; & le Duc de Ferrarc 
eneftoit revêtu. La chofe s’eftoit paf- 
féc dans une pure violence ; & il tftoic 
à craindre que l’Heriticre légitime ne 
penfaft à recouvrer l 'héritage de Tes 
Ancêtres , s’il devenoit Pape. 

Moron n’eftoit pas moins habile que 
l’avoit cfté le fameux Chancelier de 
Milan fon pere ; mais aufli il n\ftoi£ 
pas moins malheureux, puifque l’étu- 
de qu’il avoit voulu faire de la Théo- 
logie , pour apprendre dans les Peres 
ôc dans les Conciles ce qu’il y avoif 
à croire fur les matières conteftées de 
la Religion , l’avoit fait foupçonner 
d’Herefie. Et de fait les Cardinaux 
de Carpi & de Saint J teques , princi- 
paux Officiersderinquiftrions eftoient 
Ci fortement lailfez perduder par le 
bruit qui en avoit couru , qu’encore 
qu’ils avoihflent qtie ce grand perfon- 
nage étoit en toute manière l’orne- 
ment du Sacré CoMcge,ils déclarè- 
rent pofi rivement à la brigue d’Efpa- 
gne qu’ils s’en fépareroient , fi elle 
penfoit à luy. Ainfi les trois plus di- 
Tome IL Ff 
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gnes fujets du Conclave fc trouvant' 
exclus de la récompenfe due à leur 
mérite, le Cardinal Sforcc propofale 
Cardinal Puteo , dont on ne connoiC- 
foit autre chofe , finon qu’il n’eftoit 
point ambitieux , & qu’il devoir fa 
fortune à la vafte érudition qu’il avoit 
acquifedans le Droit Civil, & dans le 
Canonique. 

Jean Manriquez , Ambafladeur d’EC- 
pagne y confentit pour trois raifons. 
L’une que Puteo eftoit de fi bafte naif- 
fance, qu’il n’y avoit pas lieu de crain- 
dre qu’il formait de vaftes defieins: 
l’autre qu’il avoit de fccrets attache- 
mens avec l’Empereur aufli bien que 
les autres Cardinaux de la Promotion 
de Jules Trois -, 5c la derniere qu’on 
n’aprehendoit point que la Faction 
Françoifeluy donnait l’exclufion, par- 
ce qu’il eftoit Provençal d’origine. 
Mais il eftoit trop jeune i 5c les anciens 
Cardinaux ne le pouvoient nommer, 
fans fe priver entièrement eux- mêmes 
de toute forte d’cfperance à la Papau- 
té : Il falloit toute l’autorité qu’avoit 
fur eux le Cardinal Farnefe leur Pa- 
tron , pour les dilpofer à boire ce Cali- 
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îce j & Sforcc n’oublia tien de cc qui 15 55; 
fervoit à les gagner : mais il les trouva 
prévenus d’une autre penfée. Le Car- 
dinal Farnefe avoit eu deflein d’élever 
le Cardinal Polus fur le Saint Siège 
immédiatement apres la mort de Paul 
Trois, & le plus prand obftacle qu’il 
y avoit rencontre eftoit venu de la 
part des François , qui s’eftoient ima- 
ginez , fur des conjectures allez légè- 
res , dont ils furent depuis les premiers 
à découvrir la foiblcftej que Polus eftoit 
trop engagé dans le Pârty de l’Empe- 
reur pour tenir la balance égale entre 
les deux Couronnes. 

Le repentir qu’ils en avoient témoi- 
gné de bonne foy , ayoit perfuadé à 
Farnefe qu’il réiilîî: oit mieux une au- 
tre fois. Et de fait dans le dernier 
voyage qu’il avoit fait en France , il 
avoit négocié avec le Roy Henry IL 
pour ce qui touchoit l’exclufion de 
Polus *, & il avoit enfin obtenu qu’el- 
le feroit levée. La dépêche luy en 
avoit efté envoyée^ 8 c il l’avoit mife 
en main au Cardinal de Ferrare , qui 
. avoit reparti qu’il obéïroit. Ainfi le 
Cardinal Farnefe ne doutoit prefquc 
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J 5 5 5 • plus du fuccês de Ton deflcin , puifqu'il 
~ ne reftoit pour l’accomplir, que de 
perfuader à la Fadion d’Elpagne d’a- 
gréer que l’on fift Pape un des Cardi- 
naux dont elle eftoit compofée; &l’on 
peut dire qu’il fut extraordinairement 
iurpris , lors que le Chef de la mefmc 
Fadion luy propofa Puteo. 

La difproportion du mérite eftoit 11 
notable entre Polus & Puteo , que Far- 
nefe fe contenta de faire leur paralel- 
le, pour témoigner à Sforce qu’il n’en- 
troit pas dans fes fentimens. Mais 
Sforce réfolu de le defabufer, répli- 
qua que les qualitcz incomparables de 
Polus qui fufEfoient pour le mettre au 
deflus de toute comparaifon, ne fuffi-, 
foient pas pour le mettre fur le Saint 
Siège -, &c que les mcfmes Cardinaux 
qui s’eftoient fi conftamment oppofez 
Dans la * f° n éledion , auroient plus d’égard 
vie ce au reflentiment qu’il pourroit gar- 
Pclus * der après fon éxaltation de l’injure 
qu’ils luy avoient faite , qu’aux or- 
dres mandiez du Roy Tres-Chreftien 
leur Patron. 

Cette raifon tirée de l’intrigue de 
la Fadion Françoifc par le Chef de la 
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Fnéfcion Efpagnolc , fie juger à Farnefc 1 
que Sforce ne fe vouloir point décou- " 
vrir j de fur cette préfuppofition, il re- 
partit, en déguifant fes véritables fen- 
timens , que la perfonne de Puteo ne 
luy eftoit point defagréablc : car enco- 
re qu’il euft reçu de Jules Trois la 
Pourpre ficrée , il eftoit neanmoins 
confiant que Paul Trois eftoit la prin- 
cipale caufe de fa fortune par les Char- 
ges confiderables qu’il luy avoir don- 
nées, &c dont Jules l’avoit trouvé re- 
vêtu en formant le deflein de le faire 
Cardinal. 

Le Cardinal Sforce n’infifta pas da- 
vantage r parce qu’il crut avoir affes- 
obtenu pour la première fois ; mais le 
rapport qu’il en fit à ceux de fa Fac- 
tion , les combla d’une telle joye, qu’ils 
coururent à la Chapelle pour procéder 
à l’éleétion , fins avoir bien fupputé 
s’il ne leur manquoit point de iuffra- 


çe. Le Cardinal de Ferrarc leur en vit 

O 


prendre le chemin y & jugeant de leur 
intention par leur nombre , de par la 
précipitation de leur marche, ,il eut 
tout le déplaifir dont il eftoit alors 
capable , en fuppofant qu’on alloit 
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r i55 5, faire un Pape, fans qu’il y euft rien 
*" contribué. 

Mais une avanture affez bizarre le 
tira de peine, lors qu’il cherchok déjà 
dans fon efprit les exeufes qu’il écri- 
roit au Roy , pour juftifier qu’il n’y 
avoit point eu de fa faute. Le Cardi- 
nal Farnefe eftoit à peine rentré dans 
fa Cellule , quand on luy vint dire 
que Puteo eftoit Pape : Il fortit aufli- 
toft: pour en apprendre de plus certai- 
nes nouvelles v & le premier qu’il ren- 
contra fut le Cardinal de Peroufe fon 
Confident , qui le confirma dans la 
créance que les Cardinaux efloient en 
Chapelle pour la création de Puteo , 
8 c l’y mena par cette feule confidcra- 
tion qu’il falloir approuver ce qu’on 
n’eftoit plus en eftnt d’empêcher. Com- 
me le Conclave dont on parle main- 
tenant , fembloit cftrc deftiné pour con- 
fondre la raifon humaine , par une mul- 
titude d’aétions bizarres qui s’y dé- 
voient pafiêr , quoy que la politique 
y mift en ufage fes plus fines intri- 
gues j aufti la prefence du Cardinal 
Farnêfc produifit un effet que la bri- 
gue d’Efpagnc n’avoit pu prévoir. L|^ 
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plufpart des Cardinaux , dont elle 155 5^ 
eftoit compofée , 8 c quelques-uns de 
celle de France avoient toujours eu de 
l’eftime pour luy , 8 c n’eftoient paflez 
dans d’autres intérefts , que parce qu ils 
le jugeoient incapable de conttibiier 
à leur fortune , apres la mort de Paul 
Trois fon ayeul. Ils avoient accouftu- 
mé de le voir donner la loy au Sacre 
College } 8 c voyant alors fon crédit 
tellement abaiffé , qu’on alloit faire un 
Pape , fans qu’il y euft aucune paît i 
une révolution ft fou daine leur inlpira 
de ha pitié- Elle les toucha de forte, 
qu’ils oublièrent la parole quils 
avoient donnée àSforce. Putco n eut 
que la moitié des fuffrages donc il avoit 
befoin : 8 c Farnefe encourage par cette 
grâce incfpcrée , qu’un relie de com- 
paffion droit de les anciens amis, cher- 
cha à fortir d’affaire par voye de diver- 
fion. Le bon fens vouloic qu’il mift 
fur les rangs un Cardinal de la Faétion 
d’Efpagne , pour témoigner qu’il nef- 
toit pas ingrat de la faveur qu il ve- 
iioit de recevoir ; 8 c l’intereft 1 obli- 
geoit à préférer celuy qui luy feroit 
moins redoutable. C’ eftoit le Cardinal 
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de Fano: mais la proportion n’en eut 
paspluftoft efté faite, que le Cardinal 
de Saint George , ami de Fano , qui 
connoilToit la Faction Françoife obfti- 
née à luy donner l’cxclufion , fupplia 
le Cardinal Farncfe de s’abftenir d’une 
nomination qui ne réüfliroit point. 

Le Cardinal Farncfe déconcerté par 
cct incident perdit cette folidité de 
jugement, que l’on avoir iufques làr 
admirée en luy, & n’agit plus défor- 
mais fuivant fa raifon , ny conforme- 
ment à fes interdis. Il falloir conti- 
nuer comme il avoir commencé, &C 
Da'is’c P r0 P°^ r cn core un Cardinal de la* 
Manifef Faétion Efpagnolc -, &c il eftoit norv 
“ feulement ridicule , mais encore dan- 
gereux , de mettre fur les rangs un 
Cardinal de la Faétion Françoife qui 
n'eftoit pas la plus nombreufe, parce 
que les Elpagnols irritez , pouvoient 
reprendre le projet d’élever Putco fur 
le Saint Siège, qii’ils n’avoient aban-i 
donné que par une pure condelcen- 
dancc à l’égard du Cardinal Farncfe,. 
Cependant le Cardinal Farncfe alla 
malheureufement chercher un fujec 
dans la brigue de France & prit dan& 
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cette brigue , celuy qui méntoit le 
moins d’eftre choifi j ce fut le Cardinal 
CarafFe , dont il importe de repréfen- 
tcr icy le cara&ere , parce qu’il doit 
tenir une place confîderable dans le 
refte de cette Hiftoire. 

Jean Pierre CarafFe cftoit forti d’une 
des plus illuftres Familles du Royaume 
de Naples : mais n’eftant que le dernier 
fils du Comte de Montorio : & ne fe 
voyant aucune qualité pour le mon- 
de, il avoir choifi la Profeffion Eccle- 
fiaftique, de s’eftoit donné àl’étude de 
la Théologie. 

La fierté de fon naturel qui le ren- 
doit infu portable dans la converfation» 
l’avoit réduit à vivre dans lafolitude;. 
de ceux qui ne le connoifibient point 
allez , avoient pris pour un mouvement 
de l’efprit Divin -, ce qui n’eftoit peur- 
eftre que l'effet d’une pure néccfiîté.. 
Comme il n’cft rien de fi facile en Italie 
que d’acquérir , pour peu que l’dh s’ai- 
de , la réputation de dévot, le Cardi- 
nal Olivier CarafFe n’avoit pas plûtofl; 
oüy parler des mœurs retirez de fon.. 
coufin Jean Pierre CarafFe , qu’il s’eftoit 
hâté de le faire venir à Rome dans.fa. 
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maifon où il luy procura depuis l’Evês- 1 
* ché de Thiefte dans fa Patrie j & la con- 
noiflance des Miniftres de l’Empereur 
qui remployèrent à diverfes Négocia- 
tions d’Éfpagnc, de Sicile & d’Angle- 
terre. Il s’en acquitafi bien à leur gré, 
qu’ils obtinrent fa nomination à l’Evê- 
ché de Blindes , qui eftoit des meilleurs 
d’Italie > &c l’Empereur y confentit d’au- 
tant plus volontiers , qu’il croyoit après 
tant de preuves eftre tout à fait alluré 
de fa fidelité. Mais on fut étrangement 
furpris de le voir non feulement refu- 
fer l’Evêché de Blindes, mais encore 
fe démettre de ccluy de Thiefte , & fe 
confiner à Monte- Pinoio , dans un lieu 

f irefque inhabitable , où fon aufterité 
uy ayant attiré fept Compagnons, il 
inftitua l’Ordre des Theatins. Il me- 
na fa petite troupe à Rome , pour eu 
obtenir la confirmation du S. Siège. 

Clement Sept l’accorda facilement y 
Sc les* nouveaux Religieux firent les 
trois vœux folemncls dans l’E^life du 
Vatican. Mais deux jours api es ils tom- 
bèrent dans une effroyable perfécution.. 
R me fut furprife par l’Armée Impé- 
riale ) & les nouveaux Theatins fe trou- 
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verent dans une maifon abandonnée à 
la difcretion des Alemands, qui leur " 
firent toutes les indignitez imagina- 
bles , 8c ne leur permirent de fortir 
qu’aprês qu’ils fe furent laflez de les 
malt< aitter. 

Jean Pierre Carafïe leur Patriarche,, 
les remena dans la folitude , où s’eftant 
rendu confidérable par l’avcrlîon qu’il 
témoignoit des Hérétiques, 8c par le 
foin infatigable qu’il avoit pris d’ap- 
prendre l’Hebreu , lé Grec & le Latin, 
pour mieux réfuter leurs erreurs j Paul 
Trois réfolu de ne donner la Pourpre 
qu’à des gens dont le n éritc extraor- 
dinaire fécondait la naiflànce , luy en- 
voya le Chapeau de Cardinal, lors 
qu’il y penfoit le moins. 

Le prompt confcrtemcnt qu’il don- 
na à fa Promotion fut diverfement ex- 
pliqué. Les Dévots le louèrent infi- 
niment , de ce qu’âpres avoir quitté le 
monde , il y rentroit par le mefmc 
principe du bien de l’Eglife , 8c de la 
charité du prochain , qui avoit porté 
Saint Martin mourant à fouhaitter une 
plus longue vie, s’il eftoit encore né-- 
cellàire à fon peuple ; &_les Courtifans. 
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*555* Soupçonnèrent qu’il y avoit eu de Tarn- 
binon , ou de la lcçr-rcté dans le Ge- 
néral des Thcatins , lors qu’il avoit ac- 
cepté la Pourpre. Il augmenta de beau- 
coup fa réputation par la gravité de Ses 
mœurs, par la feverité de la doctrine, 

Î »ar l’éloquence Se la liberté de Son 
angage , de par le confeil qu’il donna 
à Paul Trois d’établir le terrible Tri- 
bunal de l’Inquilîtion : mais il fembloic 
parla s’eftre plûtoft éloigné qu’appro- 
ché de la Papauté. Car outre qu’il 
eftoit d’un efprit aider : Qrfil ne re- 
venoit jamais, lors qu’il eftoit préve- 
nu : Et que d’ailleurs fa folitude l’avoic 
empêché de s’inftruire. fufEfamment 
des chofes néceftaires au Gouverne- 
ment politique ; il y avoit de plus lieu 
de craindre qu’un Souverain Pontife 
fi fier de fi rigide ne fe brouillait pour 
la moindre occafion avec les Princes 
Chrefticns, de n’allumaft ainfi la Guer- 
re Civile entre les Fidèles. Mais Far- 
nefe à qui ces confidcrations n’étoient 
point alors préfentes -, de qui ne pen- 
foit qu’à traverfer l’exaltation de Pu- 
teo , voyant que la brigue d’Efpagne- 
donnoit les mains à Caraftc , faute de 
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meilleur party? alla chercher ce Car- 15 ç 
dinal , & luy perfuada de venir en 
Chapelle, fans autre afiurance de fon 
éledfcion. 

Mais la Providence Divine, qui 
vouloit montrer qu’elle eftoit abfolu- 
ment maiftrefle des fuffrages , quoy 
qu’ils euflent efté tous engagez pour 
des fins purement humaines , fit naiftre 
à CarafFe , dans le peu de diftan ce qu’il 
y avoir de fa Cellule a la Chapelle , 
toutes les conjon&ures qui devoienc 
achever de favoriler fon éle&ion. Il 
rencontra les Cardinaux de Carpi Sc 
de Saint Jacques -, 8 c Farnefe qui les 
conduifoit, les obligea facilement à 
le fuivre, en leur dilant que l’exalta- 
tion de Caraffe eftoit réfoluë. Ces 
Cardinaux s’exeuferent depuis à l’Em- 
pereur, qui leur avoit fait une défen- 
fe particulière de confcntk a l’cle&ion 
de Caraffe j fur ce qu’eftant fes Com- 
pagnons d’Office à l’Inquifition, &fai- 
fant profeftion d’ëtrc de fes amis , ils 
n’avoient ofé s’abftcnir de le fuivre à 
la Chapelle , lors que Farnefe les avoit 
afturez que leur abfence n’empêcheroit 
pas qu’on ne procédait àl’éleélion. 
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. Les Cardinaux de Païenne Sc Doria 
• nouvellement entrez dans le Concla- 
a ve , de fans expérience des intrigues 
qu’on y pratiquoit , eftoient logez 
auprès de la Chapelle , & n’ayant oüy 
parler d’aucune autre éxaltation , que 
de celle de Putco , crurent que le bruit 
qui fe Faifoit eftoit pour luy , ils cou- 
rurent à la Chapelle a deflein de luy 
donner leur fuffrage. Et ils ne s’ap- 
perçurent de leur erreur , que lors 
qu’il n’en eftoit plus temps j car fe 
trouvant environnez des Cardinaux 
Farnefe , deCarpi & de Saint Jacques 
leurs amis , qui leur reprefentoient 
que le Bureau eftoit pour le Cardinal 
Caraffe *, ils luy promirent leurs voix, 
& ils déterminèrent par leur exemple 
le jeune Cardinal de Nobili qui avoir 
ordre de fon pere de fuivre les An- 
ciens. , 

Le Cardinal Moron vint enfuite,&: 
trouvant aflèmblez les trois Chefs de 
l’Inquifition , il s’imagina que c’cftoit 
pour concerter quelque chofc à fon 
préjudice. Les prières qu’ils luy firent 
de fe déclarer pour Caraffe, ne le dé- 
trompèrent pas fi parfaitement , qu’il 
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ne fuft ravi de le les reconcilier , en 1 5 5 5 
leur accordant ce qu’ils demandoient, ” 

de fe racheter à ce prix de la per- 
fécution qu’il attendoic d’eux le relie 
de fa vie. Sforcc averti de ce qui fe 
pafloit reconnut la faute qu’il avoit 
Faite , en ne donnant point d’ordres 
aux plus zelez de la Fa&ion Efpa- 
gnole , comme il avoit fait à la fin du 
précèdent Conclave , d’aller trouver 
les Cardinaux indifferens , & de ne les 
point abandonner , jufqu’à ce qu’ils 
les euflent menez dans la Chapelle. 

Car en négligeant cette précaution , 
il avoit perdu ces Cardinaux , & il 
s’étoit privé de la commodité de la 
meme Chapelle , qui eftoit d’un grand 
ufage à ceux qui fçavoicnt y engager 
adroitement les Cardinaux dont ils fe 
deffioient , comme il paroifloit évi- 
demment par ce que Farnefe venoit 
de faire. 

Il ne manquoit déjà plus que trois 
fuffrages au Cardinal CarrafFe pour 
eftre Pape, lors que le Cardinal de 
Ferrare le mit à délibérer ferieufement 
fur ce qu’il avoit à faire. Il prévoyoit 
d’un collé , que fi l’Eleélion fe faifoiç 
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’à^y fans c l u *^ y eu ll eu part, il y en arri- 

^ veroit deux grands inconveniens. Le 

premier conufteroit dans le relfenti- 
ment de Sa Sainteté j & l’autre rcgar- 
dcroit le mépris que la Cour de France 
feroit de luy, s’il paroifloit n’avoir pu 
•empêcher qu’on ne fifl un Pape con- 
tre fou grc , quoy qu’il fuit à la telle 
d’une brigue allez nombreufe pour 
donner l’exclufion à qui que ce fulh 
D’un autre collé , il fçavoit que le 
Cardinal Caraffe n’elloir point de fes 
amis , quoiqu’il full de fa Faélion & 
on luy avoit rapporté que le même 
Caraffe l’avoit accufé de luxe & de 
prodigalité , fk qu’il s’clloit plaint du 
fcandale qu’il donnoit par la multitude 
de fes domelliques, & par la magnifi- 
cence de fa table. 

Mais enfin toutes ces chofes confi- 
derécs , le defir de fiuver fa réputa- 
tion l'emporta dans le Cardinal de 
Ferrare fur des interdis plus folidcs ; 
& ce Chef de party montra par fon 
exemple que les plus grands hommes 
n’aporéhendent pas tant d’ellrc mal- 
heureux , que de donner fujet de 
croire qu’ils le foient par leux faute. 

Il 
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Il fit acquiefcer la brigue Françoife ài^î. 
1 Election du Cardinal Caraffe qui prit " 1 ~~ 
le nom de Paul Quatre , le ving-deux 
de May , mil cinq cent cinquante- 
cinq ; éc quoy qu il fuft vray de dire , 
qu aucun Cardinal n’avoit eu la vo- 
lonté délibérée de le faire Pape ; ifs 
ne laiflerent pas d’aflurer tous , que 
Ion exaltation eftoit l’ouvrage de leiir' ~ * 

politique.. 

La première de fes paroles leur fit 
neanmoins obfcrver qu’ils avoient eu 
tort de craindre de fa part la réforma- 
tion de la Cour de Rome. Car il repartit" 
a fon Maiftre d’Hoftel , qui luy de- 
mandoit , en quelle manière il vou- 
loir eûre traité , fentens cjtie ce foit en 
Grand Prince. La France prévenue par 
les lettres du Cardinal de Ferrare , 
fit les mêmes céjdiiifïancés qu’elle â- 
voit autrefois témoignées , lors qu’un- * 
Prélat de fa Nation avoit rempli le 
Saint Siégé : & la Maifon de Guife- 
qui avoit de lecrettes intrigues avec 
'le nouveau Pape , perfuada le Roy- . 
que Sa Sainteté le rétablirok dans le 
Royaume de Naples , & dans lé Du- 
de Milan.- jViais dans le temps; 
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5* qu’elle prétendoit augmenter Ton poi£ 

“ voir par cette illuftre correfpondance , 
un incident imprévu la mit en danger 
d’eftre difgraciée. 

Durant le lie gc de Mets , le Perc 
Leonard Gardien des Cordeliers de la 
même Ville s’eftoit infinué dans la 
connoiftance du Duc de Guife , & l’a- 
voit fervi en diverfes rencontres , foit 
pour découvrir la difpofition de la 
Bourgeoise à l’égard de la France » 
ou pour recevoir les avis certains de 
ce qui fe pafloit de plus important 
dans le Camp Impérial \ car ce Reli- 
gieux eftoit extraordinairement adroir, 
6c fembloit eftre né pour l’intrigue. 
Le Duc de Guife l’avoit choifi pour 
fon Confefleur pendant fon fejour à 
Mets , 6c l’avoit recommandé , lors 
qu’il en eftoit parti , à la Vieuville 
fon amy , qui devoit demeurer dans 
cette Place en qualité de Gouverneur, 
6c à l’Aubefpine fon Confident deftiné 
pour y préfi ler à-la Juftice. Et de fait, 
ces deux Officiers , non feulement ne 
s’eftoient pas mis en peine d’obfer- 
ver la conduite de ce Religieux , mais 
encore luy avoient permis de traitçr 


be Henry IL Liv. V. 555 
avec les Impériaux, fur la fuppofition 1515.' 

qu’il ne le faifoit que pour découvrir 

leurs fecrets. Le Gardien n’avoit peut- J]™* 1 * 
eftre eu cette intention au commen- ciauon 
cernent : mais il changea dans la fuite j 
& foit que la malignité qui luy eftoit ville, 
naturelle luy fift aimer la double tra- 
-hifon , ou qu’il euft reçu des Efpa- 
gnols de plus riches préfens que des 
François , qui s’eftoient contentez 
d’agrandir la Clofture de fon Con- 
vent , en y ajoutant une place voili- 
ne , où il y avoir un moulin à vent 
de grand rapport -, il concerta avec 
le Comte Pierre Erncft de Mansfeld , 
Gouverneur de Luxembourg , de li- 
vrer la Ville de Mets à l’Empereur. 

Les mefures que l’on prit de part 8 c 
d’autre confiftoient en ce qu’on feroit 
courir le bruit que le Chapitre géné- 
ral des Cordeliers fe tiendroit a Mets 
en mil cinq cent cinquante-cinq , 8 c 
l’Empereur en obtint aifémentla con- 
vocation en la forme qu’il voulut, par- 
ce que le Général de cet Qrrlrerftoit né 
fon Sujet. Comme la plupart des Reli- 
gieux qui s’y dévoient . trouver par- 
loient .de. fes Etats , il iut*aifé de les 
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j - - . arrêter en chemin fur divers prétextes,' 
- * SC de faire couler dans Mets en leur 

place de vieux Soldats qui fe pré- 
fent oient aux portes de la Ville do- 
gui lez en Cordeliers. » deux à deux , 
ou quatre à quatre. La différence de 
lepr langage aidoit à la tromperie > 
en ce que les Sentinelles &: les Corpsr 
dc-Gardes fuppofoient que ce fulïent 
autant de Re igieux Etrangers qui 
vinlfent de diverfes Contrées , & ils 
n’avoient qu’à montrer une obédience 
telle-quelle , pour eftre aulïi-toft con- 
duits au Conventdes Cordeliers, fans 
qu’on fe donnai!: la peine de l’exami- 
ner. Le Portier inftruit del’affaiie les 
conduifoit au Gardien -, & lors qu’ils 
avoient fait le lignai dont on elloit 
:convenu , le meme -Gardien les dif- 
perfoit en des lieux préparez pour 
eux , en attendant le jour deftiné à 
la furprife de Mets. 

Il ny avait pas eu plus de peine a 
faire entrer dans le Convcnt des Cor- 
deliers les vivres neceflàires pour la 
fublïlLtncc des Soldats dont' on vient 
de parler , & les armes dont ils au- 
loienc beioinj ; Car comme le Gardien 
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avoit fait entendre au Gouverneur qu’il 1 j 
auroit au moins huit cent Religieux 
de furcroift à nourrir durant trois fe-t 
maines , 011 luy avoit permis de faire 
venir force muids de vin , que les 
Efpagnols avoient remplis d’armes. 

Sc d’autres inftrumens propres à une 
fbudainc impetuofité. 

Ainil la Gonfpiratioft auroit appa- 
remment réiifli , h le Gardien par une 
précaution fuperfluë,ne fe fuft ingéré de 
corrompre quelques Bourgeois. Et de 
fait , il les attira : Mais il eft à croire 


que ce fut par-là que la Confpiration 
fut découverte , qouy qu’il ne s’en 
trouve rien dans les Mémoires d’alors. 
Tout ce qui paroi ft dans les procez 
verbaux qui en furent drdTez , eft que 
comme IaConlpiration avoit efté tra- 
mée dans un Monaftere , elle fuftauflî 
découverte dans un autre Monaftere j 
& qu’un Chartreux nommé Didier in- 
forma le Gouverneur la Vicuville de 
tout le projet du Gardien des Corde- 
liers. Cet avis fut trouvé véritable 
dans toutes fes circonftances } & l’on 
ne peut imaginer de conduite plus 
fa ge ni plus modelée que fut celle d$ 
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Ï*S5 5 - Vieuville & de l’Aubefpine dany 
W l’éclairciffement de l’affaire , & dans la- 
punition des Coupables. L’honneur 
de l’Ordre de Saint François y fuft. 
autant ménage , que le permettoic la 
feureté de l’Eftat , & le Gardien ne 
fut arrefté que dans fa chambre , où 
il fe trouva mort le lendemain. On. 
luy fit le procez fur ce qu’il avoit , 
difoit-on, attenté fur fa propre vies- 
& l’on fc contenta de faire fuivre fim 
corps au gibet par dix-huit de fes Re- 
ligieux coupables , fans leur impofer 
d’autre peine que celle-là , dequoy les- 
Hérétiques , dont le nombre eftoit déjà 
à Mets, fe formaliferent comme d’un 
procédé trop fevere , fi les Cordeliers 
eftoient innocens, & trop doux s’il* 
cftoient criminels. 

L’Empereur n’avoit jamais efté fï 
fenfiblement touché, qu’il le fut de la, 
découverte de ce dcffein, parce qu’il 
efpcroit, en l’exécutant , reparer l’af- 
front qu’il avoit reçu devant Mets ; & 
cette fécondé difgrace luy fit recher- 
cher la paix à fa mode j c’eft à dire 
par des voyes inciiredtes. Il lit agir la 
~ due d’Angleterre, fa. bru qui fç me- 


»e Henry II. Liv. V. $59* 
la de réconcilier les deux Couronnes, l 'fsf'i 
en leur propofant une Conférence en- 
tre Calais &c Gravelines , où le Car- 
dinal Polus prélideroit en qualité de 
Légat du S. Siège •, & les Ambafiadeur* 
Extraordinaires d’Angleterre affifte- 
roient , comme Médiateurs. Elle fut 
aifément acceptée du cofté de la Fran- 
ce, parce que les Favoris du Roy ne 
s’y oppoferent point , quoy que leur 
inclination & leur intereft les portait Dàfiÿ 
également à la Guerre , fur la faulfc i« 
opinion dont ils eftoient prévenus que deia-m* 
les Conférences entre les deux Nations ve de ^ 
n’aboutiroient à rien de folide. L’ou- Jînt plus 
verture s’en fit en pleine campagne 
entre le Due de Medina-Celi , le Ch an- «itsdan* 
celier Granvelle , Benicour , & le Pré- 
fident de Malines pour l’Empereur j & seigneur 
le Cardinal de Lorraine , le Connefta- 
ble de Montmorency , l’Evêque d’Or- les en 
leans, Morvilliers & le Secrétaire d’E- £ r n r |^ j 
tat l’Aubcfpine pour le Roy Henry Se- 
cond ; &c l’on employa le refte du mois 
de May à examiner les pouvoirs des 
Députez. Au commencement de Juin, 
on entra en matière & les Impériaux 
demandèrent la reftitution des Placcç 
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Ï555. occupées de part & d’autre depuis fer 
Traité de Crefpi. Les François répon- 
dirent que le Roy leur Maiftre feroit 
rai Ton à l’Empereur fur cet Article, lors* 
qu’il feroit aifuré que l’Empereur la luy 
feroit à fon tour lùr le Duché de Mi- 
lan : mais les Impériaux n’eurent pas- 
plûtoft entendu p ononcerces demieres: 
paroles , qu’ils déclarèrent qu’il n’y, 
avoit rien de ce Duché dans leur inffruc- 
tion , parce que ceux qui l’avoient dref- 
fee avoient fuppofé que cette matière- 
euft efté fuffifamment examinée & dé- 
cidée dans les trois précédentes paix 
Madrid t Les François repartirent que non' feu- 

de cam- l ement e j{ e n’avoir point efté décidée , 

bray ,ôc . >11> • 

dcCief- niais encore qu elle n revoit pu 1 eitre » 

puifque les trois precedentes paix a- 
voient efté conclues avec le feu Roy „ 
fans que le Roy préfent y intervint en 
aucune maniéré. Cependant il^s’agif. 
fôit d’un droit qui ne luy eftoit point 
acquis du cofté du Roy fon Pere qui 
contraétoic j mais par la fucceflion de 
la Reine fa Mcre, unique héritière de 
' Valentine de Milan rd’où l’on concluoit 
que les mefmes traittez fe trouvant inu- 
tiles , comme terminez fans la partici- 

patioQ 
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Ration du principal in t en e de , il n’y iyyj’ 
falloir avoir non plus d’égard que s’ils 
n’eufiênt jamais efté j c’cft à dire qu’il 
falloit commencer à négocier tout de 
nouveau. Les Impériaux perfifterent à 
De vouloir plus oüir parler du Duché 
de Milan -, & la Conférence auroit efté 
des lors rompue, fi les Médiateurs ne 
le fuflent avilez de propofer un autre 
■article, dans lequel il feroit à la vérité 
fait mention de ce Duché, mais inci- 
demment, & pour faciliter l’ajuftement 
des autres points. 

Ils parlèrent de rétablir le Duc de 
Savoye dans fes Etats j & pour y difpo- > 
ferla France, ils offrirent de conclure 
le Mariage de Charles , petit fils de 
l’Empereur, avec ifabelle, fille aînée 
du Roy , à condition que cette Prin- 
cefle porteroit à fon futur Epoux , pour 
là Dot , les prétentions du Roy fou 
Pere fur le Duché de Milan. Les Fran- 
çois remercièrent les Anglois de l’hon- 
neur qu’ils faifoient à leur Princefte , 
en luy deftinant une alliance fi pro- 
portionnée :mais ils ajoutèrent que la 
France n’avoit point accoutumé de 
donner aux filles de fes Rois autre cho-* . 

Tonte II, H h 
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1555. * c > fi non que de l’argent > & que quand 
" — elle changeroit fa manière d’agir , il ne 

lailTcroit pas d’eftre impoffiblc au Roy 
Henry Second d’allicner le Duché de. 
Milan en faveur du Mariage propofé , 
puifqu’ ayant cinq enfans mâles , le droit 
eftoit acquis au fécond fur le mcfme 
Duché, pour luy tenir lieu d’appanna- 
ge : & ce ieune Prince n’en pouvoit 
eftre fruftre fans une manifefte injufti- 
ce, ny par confequcnt fans avoir une 
caufe légitime de déclarer un jour la, 
çans ia Guerre à fa feeur, qui auroit efté enri- 
tion°dlf * chie de fa dépouille. Les Flançois ajou- 
cardînai tcre nt que fi l’Empereur vouloir éta- 
ra^^cn blir dans l’Europe une paix folide , il 
*55}. le pouvoit, en rendant juftice ace jeu- 
ne Prince, 5 c en l’inveftilfant du Du- 
f Elle ef- ché de Milan , â condition qu’il ép.ou-v 
toiifor- f £ro i t f a petite fille*, qui eftoit de, 
Mariage mcfme âge que luy*, & qu en ce cas, 
de Maxi- qjj ^e luy demanderoit point de Dot* 
Roy'de Les Espagnols pour rompre ce dif n 
RohC w e ’ cours, parlèrent de la reftitution des 
ried’Au- Places occupées de part Sc d autre dans 
les Païs-bas , &c pour adoucir le reflen- 
néc de riment des François , à caule des V illes 
de Teroüanne & de Hefdiiv, qui a n 
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vôient efté défolées , ils offrirent de i 5 5 y 
leur laiffer en récompenfe le Comté 
de Charolois. Les François ne répon- 
dirent rien à l’offre du Charolois dont 
ils faifoient peu de cas , à caufe de fou 

{ jeu d’étendue qui n’eftoit que de deux 
ieuës , & de ce que de plus il n’y avoit 
aucune Place forte. Mais ils agréèrent 
la reftitution des Places , pourvu qu’el- 
les fuffent égales , & que l’on convint 
d’Experts qui fuffent Juges de cette 
égalité. Les Efpagnols ne répliquèrent 
rien , parce que n’ayant pris en Fran- 
ce que de petits Châteaux , ils 11’avoient 
rien à rendre qui puft entrer en com- 
paraifon de Mets, de Toul, de Ver- 
dun , de l’Ifle de Corfe , d’Yvoy , 
de Danvilliers , de Montmcdy , & de 
Mariembourg. 

Le Cardinal Polus crut avoir trouvé 
un temperamment raifonnable à cette 
difficulté , en diftinguant les anciennes 
prétentions d’avec les modernes , & 
en foûtenant qu’on ne devoit plus 
s’arrefter aux premières , mais feule- 
ment aux fécondés , & régler par-là ce 
qui feroit reftitué de part d’autre. 

Mais les François qui auroient perdu 

Hh ij 
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1555. la partie , fi la diftin&ion du Cardi- 
nal Polus eüft eu lieu , repartirent in- 
vinciblement qu’une Paix ne pouvoit 
eftrc durable , lors qu’elle laifloit une 
matière fiiffifante de rupture à quicon- 
que feroit en cftat de la faire à fon 
avantage : ôc qu’il feroit également 
dangereux Se déraifonnable de feparer 
les prétentions, puis que les ancien- 
nes eftoient la fource Se la feule cau- 
fe des modernes. Les Anglois rebu- 
tez par tant d’obftacles qui fe prélén- 
toient fur les points de moindre im- 
portance , voulurent éprouver fi cc- 
Iuy qui eftoit de la plus grande , fe- 
roit plus facile, Se propoferent direc- 
tement la reftitution du Piémont Sc 
de la Savoye. 

Mais les François eftoient encore 
plus forts fur cet article que fur les 
autres ; car outre que leur droit eftoit 
en ce point plus intelligible, ils avoient 
trouvé dans le Tréfor des Chartes de 
Turin tout ce qui fervoit au gain de 
leurcaufc, Se ils l’avoient apporté fur 
le lieu de la Conférence , afin de le 
montrer aux Anglois. Et de fait , ils 
les convainquirent fi fortement à for- 
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ce d’Originaux &c de Titres authenti- i 5 5 5* 
ques j que leur Roy eftoit Duc de Sa- ' 
voye à meilleur titre que celuy qui en 
portoit le Nom; que le Cardinal Po- 
Ius n’olant réfifter à la vérité connue» 
propofa par forme d’expedient de re- 
mettre à la déeifion du Concile les dif- 
férends entre les deux Couronnes pour 
le Royaume de Naples & pour les Du- 
chez de Milan , de Bourgogne & de 
Savoye, & de permettre à chacun , en 
attendant la déeifion du melme Con- 
cile, de polïeder ce qu’il tenoit, ex- 
cepté que le plat-païs-de la Savoye & 
du Piémont feroit cependant abandon- 
né à la joiiiflance de celuy qui fe faifoit 
nommer Duc de Savoye ; & que les 
Places fortes & leurs Banlieues demeu- 
rerai ent au Roy de France pour fa leu- 
reté. Les François prirent au mot le 
Cardinal Polus; mais ils ajoutèrent que 
fa propofition n’avoit pas alTez d’éten- 
du c\ & qu’il la falloir rendre plus uni- 
verfelle., en foumettant à l’arbitrage du 
Concile , le rétabliflement de tous les 
Alliez de l’Empereur, pourvu que 
l’Empereur confentift aulli de fa part 
au rétablilfement de tous les Alliez de 

Hh iij 


j6<j Histoire 

la France , que feroit le mefme Concile*. 

Le Cardinal Polus & les autres Dé- 
putez d’Angleterre ne comprirent pas. 
d’abord à quelle fin tendoit cette rü- 
fe de Cabinet *, mais les Elpagnols plus- 
fins & plus interrefléz prévirent que la 
•France remporteroit en ce cas toute 
Forte d’avantage fur eux : car pour un 
Duché de petite étendue , comme eftoic 
celuy de Bourgogne, & trois ou qua- 
tre Places au plus qu’elle s’expofoit à 
rendre , elle efloit afihrée de rentrer 
dans le Royaume de Naples : dans le 
Duché de Milan : dans le Comté d’Aft : 
dans les Souvcrainetez de Flandres & 
d’Artois : & de plus de faire reftituër 
la Navarre à Henry d’Albret, & le 
Duché de Plaifanceau Duc de Parme.. 

Néanmoins l’ouverture des François 
elloit fi plaufible , que les Impériaux, 
ne furent point allez hardis pour la re- 
jetter directement, en expofant aux 
-yeux des Anglois le délicat endroit par 
où la Maiion d’Autriche y efloit bleüée,. 
Ils aimèrent mieux l’éluder par un faux- 
fuyant, ôC dire que cette propofition 
eftoit d’une étendue fi générale , quel* 
le embralloit plus de chofcs qu’il n’v. 
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en avoir préfentement à négocier en- 1555. 
tre les deux Couronnes. Ils prirent ' 
de-là occalîon de reprefenter que la 
bien-féance vouloir qu’on leur accor- 
dait cinq jours pour avertir leur Maiftre 
qui n’eltoit alors qu’à Bruxelles, de 
ce qui fe pafloit , & pour recevoir fa 
réponfe qu’ils ne manqueroient pas de 
faire aufli-toll fçavoir aux Médiateurs.- 
On ne jugea pas à propos de leur rc- 
fiifer cette grâce & la deriviere réfo- 
lution de l'Empereur fut de ne rien » 
conclure avec les François , s’ils ne ren- 
doient abfolument tout ce qu’ils a- 
voient pris fur qui que ce fuft, depuis 
le Traité de Crefpi , &c s’ils ne (è 
défiftoient de demander le Duché de 
Milan. 

Les François qui n’avoient alors 
guéres d’inclination à pofer les armes 
furent ravis que leur partie fe fuit Cl 
nettement expliquée y parce qu’elle 
achevoitde perfuader les An gl ois, qu’it ! 
ne tenoit qu’à elle que la paix ne fe 
fift. Ils leur rep réfente rènt qu’outre 
que lçs Impériaux n’eulfcnt pîi exiger 
une condition plus dure que celle-là, 
quand ils auraient efté vainqueurs , 

H h iiij. 
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i 555. quoyqitc tout le monde fçuft qu’ils 
‘ avoient cfté battus par tout , excepte 
en Tofcanc j il eftoit aifé de voir'qu’ils 
ne defiroient point de fîneere réconci- 
liation -, puifqu’ils inlîftoient à laifler 
un fujet de rupture, qui ne manque- 
roit pas d’arriver aufli-toft que le fe* 
cond Fils du Roy feroit en âge de por- 
ter les armes. Iis remercièrent enfui- 
te les Anglois du zele qu’ils avoient 
témoigné , de procurer la paix à la 
m Chrétienté > 8 c ils partirent du lieu de 
la Conférence, après avoir faitàDien 
une priere publique, d’infpirer le de- 
fîr de la paix à celuy'qui témoignoit 
tant d’averfion pour elle. 

Les Anglois pour les confoler du. 
refus qu’avoit fait l’Empereur de s’ac- 
commoder avec eux , les menèrent à 
Calais, où ils leur donnèrent tous le.s 
divertiiremens de la faifon : mais les 
mcfmcs Anglois prétendirent depuis 
que leur civilité extraordinaire leur 
avoir coûté cher , 8 c mefme qu’elle 
avoir efté payée d’ingratitude. Ils ap- 
puyèrent cette conjecture fur le foup- 
çon qu’ils curent deux ans apres que 
leurs Hoftes avoient proûté.de l’occa.- 
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lion pour reconno.iftre les fortifications 
de Calais , pouren remarquer les def- 
fauts, & pour former le deflein qu’ils 
exécutèrent depuis de prendre cettCL 
Ville en moins de temps qu’on ne s’ir- 
maginoit qu’il en fallût pour en faire 
les approches. 

L’Empereur n’eut pas d’abord moins 
d’occaûon de fe repentir d’avoir rc- 
fufé la paix , quoique la bonne for- 
tune d’Efpagne fut depuis aflez puik- 
fante , pour tourner à Ion avantage ce 
qui vray-fcmblablement devoit procu- 
rer fa. ruine. Le nouveau Pape Paul 
Quatre n’eut pas pluftoft efté couron- 
né, que ceux qui l’avoicnt élu revin- 
rent de leur égarement , ou pour mieux 
dire, apperçurent la faute qu’ils avoient 
commifc. La déclaration qu’il avoit 
faite à fon avènement , de vouloir eftre 
traité en grand Prince , ne l’empêcha 
pas de fuivre le defiein de Marcel Se- 
cond fon Prédcccfleur , qui confiftoic 
à reformer l’Eglife , en commençant 
par la Cour de Rome j 8c comme les 
Cardinaux d’Efpagne qui poffedoient 
une plus grande multitude de Bénéfi- 
ces >, avQÎent le plus à craindre. a il% 
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15 5 f. eftimerent qu’il falloir d’abord s’ojj- 
*D7nsiaP°^ r aux intentions de Sa Sainteté ,, 
première afin de ne luy pas donner le loifir de 
Card’nal ^ cs divifcr, en gagnant quelques-uns 
carafte d’entr’cux , 8 c en intimidant les autres^ 
-Leur artifice auroit peut-eftre réiiïïi , 
s’ils l’cuflenr employé contre une per- 
fonne moins fierc & moins, fevere 
que Sa Sainteté- Mais iis dévoient 
fuppofer que ce Pape, /de l’humeur 
qu’il eftoit, fe porteroit à l'a derniere 
extrémité des le premier obftacle qu’il 
secevroitde la part du Sacré College >• 
£c qu’il abandonneroit absolument le 
projet de réfôrmation , ou qu’il auroit 
recours à> de violens retnedes pour 
Fexecuter j au lieu d’appliquer les re- 
medes innocens que la prudence 8 c la. 
Religion fuggeroient en de femblables- 
conjonéturcs. • Et de fait, Sa Sainteté 
n’eut pas pluftoft découvert qu’il y 
avoit un parti formé pour éluder le 
bien qu’elle vouloit faire, qu’elle fe 
crut cftrc obligée a changer le mépris ,, 
qu’elle affeétoit de témoigner de fes 
parens au deflein de les appeller au- 
près d’elle par l’indifpenfable neceîïité’ 
quelle crut avoit de leur aiîiftancc * 
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afin que fon extrême vieilleflc ne fuft 1 j 

plus expofée à la raillerie des Cardi- “** 

naux de la Faction d’Efpagne , lors 
qu’on la fentiroit appuyée par tant de 
perfonnes vigoureufes offenfées & ré- 
folués de Te vanger, & fur tout inca- 
pables de fupporter la moindre injure». 

Ain fi les Caraffcs furent invitez de ve- 
nir à Rome , & chacun d’eux y parut 
dans l’intention de ne rien oublier de 
ce qui fervoit à.la fin qu’il s’eitoit pro- 
pofêe. 

Les plus confidcrables d’entre-eux 
eftoient les. trois fils du frere aîné du 
Pape. Le premier qu’on appelloit le 
Comte de Montorio , s’eftoit infinué. 
dans l’amitié des Minières d’Efpagne, 

•à caufe de la reflêmblance de ion gé- 
nie, qui n’eftoit ny moins rêveur, ny 
moins tourmenté des penfées de l’ave- 
nir, que le leur il avoir jufques-là’, 
joui des biens de fa Mai fon avec une 
tranquillité qu’il avoit achetée parles, 
avis l'eçrets qu’il donnoit de temps en, 
temps au Vice-Roy de Naples des mé- 
contentemens de la NobleiFe du Pars*. 

Le fécond qui eiloit connu dans le mont 
de fous, le nom de Charles Caraffe 9 , 




Dans la 
eemon 
crancc de 
Manri- 
quez à 
Paul 
(Quatre. 


?7i Histoire 

avoit efté fait Chevalier de Malte des 

le berceau le grand Prieuré de Na- 

f »les luy âvoit efté conféré en cette qua- 
ité : mais il n’en avait pas long-temps 
joui , à caufe que fes qualitez de corps 
& d’efprit avoient donné trop d’om- 
brage aux Miniftres d’Efpagne, pour 
le lai (1er dans un pars où il pouvoir 
remuer. Il avoit de l’efprit *, mais cet 
cfprit paneboit naturellement vers la 
férocité : perfonne ne formoit avec plus 
de froideur que luy une entreprife har- 
die i & perfonne ne pouvoir cftrc moins 
détourné de l’exécuter, quand il l’a^ 
voit une fois réfol ué. Il ne fléchiflbit 
ny par le refpcéf deu à fes parens , ny 
par la conlîdcration du péril ; & ç’avoit 
toujours efté par des gens de fa trenv 
pe qu’eftoient arrivées les révolutions 
des Etats. 

Le troifiéme Sc le plus jeune fenom- 
moit Antoine, & la nature l’avoit par- 
tagé en cadet -, c’eft à dire qu’elle luy. 
avoit donné toutes les mauvaifes qua- 
litcz de fes frères , fans luy communi- 
quer aucune de celles qui cftoient loua- 
bles. Il aimoit , comme l’aîné , A faire- 
fa fortune. aux dépens, d’autruy j.mais 


ce Henry II. Liv. V. 37$ 
fa veuë ne s’étendoit pas comme la 1 5 5 
fienne au delà des affaires prefcntes. " ' ^ 
Il eftoit fujet aux emportemens du 
puîné j mais il n’avoit à fon exemple j 
ny l’adreffe de les diflimuler , lors qu’ils 
n’cufïènt paru qu’à contre-temps , ny 
le courage d’affronter les dangers où 
l’cxpofoit fon imprudence , quand il 
n’y avoit point d’autre voye pour les 
éviter que celle-là. Il n’avoit donc 
de fimpathie à proprement parler ny 
avec l’un ny avec l’autre : cependant 
comme il y avoir moins de répugnance 
dans Ton temperamment avec le fécond 
qu’avec le premier , il s’eftoit lié fi 
étroittement avec le Grand Prieur de 
Naples, qu’il ne leur eftoit rien de- 
puis arrivé que de commun. Ils avoient 
commis enfemble quelque violence , 
dont le Vice-Roy avoir négligé de . 
connoiftre , durant qu’il n’y ayoit 

{ joint eu de matière fuffifante pour 
es pouffer hors de leur patrie ; mais 
leur audace ayant cru par l’impunité , 

& les preuves eftant affez fortes pour 
conclure au banniffement , on avoit 
iiiftruit leur procez dans les formes ; 

& la Sentence d’exil qui s’en eftoit 
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r *î 5 5 . ifuivie , patoiflbit d’autant plus fcve- 
re , qu’on avoit confifqué leur bien , 
& faifi le revenu du grand Prieuré de 
Naples. La mandicité où ils avoient 
cfté ainfi. réduits, les avoit contraints 
de prendre party dans l’Armée de 
Strozzi , qui les avoit reçus d’abord 
car un pur motif de compaffion pour 
une famille attachée depuis tant de 
fied.es aux interefts de la France , corn- 
me eftoit celle des Caraffes j mais de- 
puis le même Strozzi s’edoit mis à la 
confiderer davantage , foit que la foy 
qu’il ajoutoit àl’aftrologie judiciaire, 
dont il penfoit avoir pénétré les plus 
importans fecrets , luy euft fait aper- 
cevoir que ces deux Seigneurs eftoient 
refervez pour une meilleure fortune , 
ou qu’il fuft aftez inftruit de la maniéré 
dont on faifoit les Papes , pour juger 
que le Cardinal Carafre le feroit in- 
failliblement , fur ce qu’il eftoit le plus 
ancienne plus fçavant&le plushom- 
. me de bien du Sacré College , & qu’il 
fe trouveroit moins d’obftacle à fon 
exaltation qu’à celle d’aucun autre. 
Ils commandoient chacun une Com- 
pagnie dans l’Infanterie Françoife , lors 
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que leur oncle les appeila à Rome -, 155 ^ 
&C le grand Prieur obtint d’abord la 
qualité de Cardinal Neveu , & les Lé- 
gations de Boulogne 8c de la Marcha 
d’Ancone , qui font les meilleures de 
l’Eftat Ecclefiaftiquc, . 

Antoine Carafie eut le Comté de 
Montebello , où il Te comporta avec 
une infolence fi tyrannique , qu’il atti- 
ra la haine publique fur toute fàMai- 
fon. L’Aîné ne fe rendit pas fi faciile- 
ment aux femonces du Pape, & mon- 
tra par fa longue réfiftance que lest 
âmes nées pour eftre les plus libres y 
ne laillcnt pas de s’accoutumer infen- 
fiblemcnt à la fujettion , lors qu’elles 
-, fe font fait un principe de la iuppor- 
ter. On ne fixait s’il agiflbit par un 
fecret preflentiment des maux qui luy 
dévoient arriver en changeant de Maî- 
tre , ou s’il aimoit le repos dont il 
joüifloit par fon induftrie. Mais il cft 
confiant qu’il ne fortit que par force 
de fon Château de Mbntorio , 8c qu’il 
véquit quelque temps à Rome , comme 
s’il n’euft point eu d’autre intention 
que celle de fervir les Efpagnols au- 
près de fon oncle * 8c l’injuftice qu!il 
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1* j 5 5 » cn I eur confidération au Càrdinaï 

Farnefe cn fut une preuve évidente. 
Ce Prélat voyant Jules Trois obftiné 
a la ruine de fa Maifon , s’eftoit reti- 
ré cn France avec ce qu’il avôit de 
plus précieux : & comme il avoit de- 

Î >uis efté le principal inftrument de 
’Eleétion de Paul IV. ,il s’étoit ima- 
giné qu’il luy feroit permis de de- 
meurer encore une fois à Rome , fous 
le nouveau Pontificat , avec la mefme 
liberté dont il avoit autrefois joui 
lbus celuy de Paul Trois Ion ayeul. Et 
de fait fes meubles avoient efté em- 
barquez à Marfeille fur deux Galcres 
qui eftoient arrivées à Civita-Vcche , 
lors que le Cardinal Sforce réfolutdc 
les faire arrefter , fur ce que les meu- 
bles dont elles eftoient chargées , cftant 
de la fucccflion de Paul Trois leur 
commun ayeul , ils dévoient eftrc par- 
tagez dans la Famille. On ne fçaitfi 
ce complot venoit de l’indigence, où 
la prodigalité de Sforce le réduifoit 
fouvent,ou s’il affcéfca de rompre pu- 
bliquement avec les Farnefes fes plus 
proches parens , pour cette feule rai- 
fon que l’Efpagne. ne les aimoit pas , 

8c 
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& pour fignalcr davantage Ton zcle 
àu îervice de l’Empereur. Mais il eft 
certain que Ton droit à la lucceflion 
de Paul Trois n’eftoit point évident, 
& que fa mere avoit renoncé par fon 
Contrat de Mariage à toutes les voyes 
dinétes & collaterales d’heriter des 
Farncfes. Mais quand on eft une fois 
hors du droit chemin , on fait autant 
de faux-pas que de démarches. Le 
Cardinal Sforce obtint facilement du 
Comte de Montorio qui venoit d’eftre 
créé Général de l’Eftat Ecclelîaftique 
un ordre au Gouverneur de Civita- 
Vcchc, de permettre la faille des deux 
Galeres. Et les deux jeunes Sforces , 
dont l’aîné étoit Grand Prieur de Lom- 
bardie , afliftez de Lutnio, Secrétaire 
du Cardinal Sforce , l’executerent avec 
tant d’emportement , que ne fe conten- 
tant pas d’arrefter les meubles qu’ils 
prétendoient partager , ils s’emparè- 
rent encore des deux Galères , qui np- 

Î >artcnoicnt au Roy. Ils contraignirent 
es gens de Mer & les Soldats qui fer- 
voient à l’équipage de mettre pied à 
terre : ils mirent des Espagnols en leur 
place-, & ils les conduifitcnt toutes 
Tome II, I 
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ï55 5 .cieux à Gayette. Le Cardinal Farnefè 
~ & l’Ambaflâdeur de France offenfez- 

par cet attentat qui choquoit prefque 
également la Juftice particulière & le 

caufcs de ^ 10 ^ t des g ens > cn portèrent leurs plain- 
ladcten- tes au Pape 3 qui n’en fut pas moins 
lutni<f e qu’eux. Il manda le Comte de. 

Montorio , &c il luy demanda pour- 
quoy il avoit donné ordre d’arrêter 
&c de failir les deux Galères. 

Le Comte de Montorio qui fçavoit 
que la colere de Ion oncle ne s’appai- 
ioir pas aifement , repartit qu’il avoir 
efté lui pris par les impoftures de Lut- 
nio , Secrétaire du Cardinal S force , 
qui luy avoit alluré que les deux Ga- 
lères aulH-bien que leur charge appar- / 
tenoient à fon M-iiftre. On n’a pu dé- 
couvrir lî l’excufe du Comte de Mon- 
torio eftoit linccrcjou li fe voyant en 
faute il avoit cherché à s’en tirer par 
un menfonge,aux dépens d’un Secré- 
taire dont il n’avoitpas fujet decrain- - 
dre la vengeance. Mais il n’en fallut 
pas davantage pour obliger le Pape £ 
commander aufli-tot que Lutnio fufl: 
arrefté. 

Le Cardinal Sforce eut plus d'iia-' 
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patience pour cette détention qu’on 
ne s’eftoit imaginé, parce qu’il appré- 
henda que Lutnio qui n’ignoroit au- 
cun de lés fecrets , 8c qui coniroilïoit 
d’ailleurs l’inflexibilité du Pape , ne 
cherchait à fc tirer d’affaire en les dé- 
couvrant. Il aflembla dans fon Palais 
tous lès Cardinaux de la Fadion d’Es- 
pagne , 8c les Chefs des familles inte- 
rdiées à confervcr ce que l’Empereur 
tenoit en Italie , comme étoient celles 
des Colonnes 8c des Cefarins , 8c il 
leur repréfenta l’importance qu’il y a- 
■voit pour la Maifon d*Autrichc de ne 
pas donner au Pape le temps de faire 
appliquer Lutnio à la queftion. Le ré- 
sultat de F Afl'emblée fut de tirer promp- 
tement en toute maniéré ce Secrétaire- 
du Château-Saint- Ange où l’on venoic 
de le transférer pour plus de feureté. 
Mais il n’eft pas pollîble de cacher l’ar- 
i'efté d’une confpiration nombreufe ,, 
lorsque tous les complices ne trouvent 
pas également-leur compte à le cacher. 
Le Pape en çut les principales cir- 
Conftances des le lendemain -, & com- 
me il eftoit défiant , 8c qu’il avoir vw 
autrefois de les propres yeux ce que 
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. la même famille des Colonnes avoit 
fait à Clement Sept, il ne douta plus 
qu elle n’euft réfoiu de porter encore 
une fois les armes 8c fes mains facri- 
leges dans le Vatican, 8c d’attenter à 
la Perfonne de Sa Sainteté , s’il luy 
euft réüfli de s’emparer du Château*- 
Saint-Ange. * 

Cette fuppofition , quoyqu’clle fufi: 
fans fondement , fit neanmoins tant 
d’impreflion fur l’efprit de Sa Sainteté, 
qu’elle commanda de lever fix mil 
Soldats dans l’Eftat Ecclefiaftique j 8c 
fes trois Neveux en furent d’autant 
plus aifes, que c’cftoit-lâ le moyen le 
plus infaillible que la fortune leur , 
pouvoir offrir de s’enrichir prompte- 
ment , 8c que le grand âge de leur 
Oncle les empêchoit de prétendre de. 
grands biens par une autre voye que 9 
celle-là. Et de fait , ils mirent incon- 
tinent les mains fur les deniers que 
Jules Trois avoit épargnez à la fin de 
fon Pontificat , 8c ils renforcèrent les 
Gardes du Palais de Sa Sainteté. 

Le Pape fe croyant en feurcté , vou- 
lut punir les Couiurez, 8c commença 
parle Cardinal Srorce. Il ne témoigna 
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pas neanmoins d’abord qu’il fçavoit 
le fond de Ion intention, & il ne Iuy 
parla que de reflituer aux François 
leurs deux Galeres. 

« ardinal Sforcc luy demanda 
: de terme pour les faire venir 
de uayettej&le Pape y confentit, à 
condition qu’on levcroit fur lesbiens 
de fa Maifon une amande de vingt- 
cinq mil ccus, s’il manquoit à repré- 
fcnter fcs Galeres précifément au bout 
de ce terme. Mais Sa Sainteté fut bien- 
tôt: aptes obligée à changer de con- 
duite , lors qu’on vint l’avertir que les 
complices fe doutant que leur confpi- 
ration eftoit découverte, cherchoient 
à fe réfugier dans les Eftats voifins. 
Elle rendit public ce quelle n’avoic 
plus d’intereft de tenir fecret, & clic 
envoya au Palais de Camille-Colonne, 
cinquante Soldats qui le menèrent 
prifonnicr au Châreau-SaintAnge, Ju- 
lien Cefarini eut permilïion de for tir 
de Rome pour un billet de cinquante 
mille écusi & Afcagne de la Corne 
qui n’eftoit pas fi riche , en fut quitte 
pour un de quinze mille. La même 
confédération fit que l’on pardonna 
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5B f t j. gratuitement aux autres Cardinaux^ de - 
~ la Faétion d’Efpagne ; & l’on affeéta 
leur égard le titre de clemence , parce 
qu’on n’efperoit pas d’en tirer de l’ar- 

§ ent * ÉÊ . 

Comme la Maifon Colonr4Piuoit 
kl plus riche de l’Eftat Ecclefiaftique 9 
les Caraffes bornèrent alors toute leur 
ambition à s’enrichir de Tes dépouilles j , 
& quoyqu’ils eüflént deux prétextes- 
fiiffifans & plaufiblcs pour faire périr* 
îe Chef de cette iliuftre Maifon , en- 
©bfervant toutes les formes de la Jufti- 
ce, ils appréhendèrent dé patfer pour 
cruels, s’ils n’épargnoient au moins là 
perfonne , en s’emparant de fes biens»- 
C’eftoit Marc-Antoine Colonne , qui 

1 >ar le contentement ou du moins par 
a condcfcendance du Confeil d’Efpa- 
gne , tenoit depuis long- temps fon pere 
, Afcasne prifomiier. Il auroitefté facile- 

les o i 

Mémoj- à Paul Quatre de demander que le. 

* es malheureux Afcagne fon Feudataire 

Paullor- r _ f & 

dan Ur- tint nus en liberté , & de prétendre que 
fi a, i là connoitfance du différend entre le 

pere ôc le fils fuft renvoyée au Saint 
Siégé , puifqu’il eftoit fon Seigneur Su- 
ferain, Si Mare- Antoine euftobéy aux 
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inandemens de la Chambre Apoftoli- x 
que, Afcagne aufll- toft quil feroit forti ** * 
de prifon euft pourfuivi devant la mê- 
me Chambre la réparation de l’injure 
qu’il avoit reçu de Ion fils , & Ton ref- 
Sentiment auroit infailliblement pafte- 
jufq ues à déshériter ce fils unique dé- 
naturé» & à adopter les CarafFes fes li- 
bérateurs. Et quand mêmes l’interelfc 
de conferver fa Maifon euft defarmé fa 
colere , le Pape auroit toujours eu le 
droit de confifquer les biens de la Mai- 
fon Colonne enfermez dans fes Eftats 
fur ce qu’Afcagne avoit fait une dona- 
tion générale de tout ce qu’il pofledoit 
à fon fils , fix mois avant que ce fils l’euft. 
arrefté prifonnier , d’oùil refultoit que 
les biens de la Maifon des Colonnes, 
à proprement parler , n’appartenaient 
plus au pere, mais au fils. Enfin fi Marc- 
Antoine euft defobéy , le feul refus de 
repréfenter fon pere auroit ouvert le 
champ à.la contumace i & la Chambre 
Apoftolique auroit eu plus de matière 
qu’il n’en falloit pour le déclarer at- 
teint & convaincu du crime de félonie > 
dont les fuites inévitables auraient efté 
que le Pape euft difpofé à fa fantaifiq 
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'1555. des biens de cette Maifon. 

*" Cependant les Caraffes négligèrent 

tant de favorables ouvertures , tk s’ar- 
refterent à l’expedient que Paul Trois 
avoit mieux aimé fuivre , quoy qu’il 
ne luy. euft pas réüflî. Pour l’entendre , 
il faut fuppofer que Martin Cin , apres 
avoir profité de la dégradation de Jean, 
de Grégoire & de Benoift qui difpu- 
toient delà Papauté, avoit invefti l’aîné 
de fa Maifon , qui eftoit celle des Co- 
lonnes de cent Villes , Bourgs ou Vil- 
lages de l’Eftat Ecclefiaftique qui é- *' 
toient demeurez (ans légitime PofleC- 
feur, depuis que les Papes à leur re- 
tour d’Avignon avoientaompté divers 
petits Tirans qui s eftoient emparez du > 

patrimoine de Saint Pierre. Cette li- 
béralité quelque confiderable qu’elle 
fuft n’avoit point efté defagréable 
au Confiftoire , parce que tous les 
Cardinaux avoient cru. oppofer la 
Maifon des Colonnes, la plus puiflan- 
te&la plus guerrière d’Italie aux Rois 
de Naples qui ne pouvoient fe paffec 
de former de temps en temps des en- 
treprifes fur l’Eftat Ecclefiaftiquc. Mais 
ils s’eftoient trompez dans leur con- 
jecture • 
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jeéturc, parce que les Colones n’ayant t 
-plus rien à prétendre du Saint Siège 
après la mort de Martin qui avoit 
fuivi de près leur inveftiture j Sc 
•pouvant au contraire efperer de nou- 
velles grâces des Rois de Naples * 
s’cftoient entendus avec eux., au lieu 
de leur faire la Guerre , Si avoient 
îporté leur ingratitude jufqu'à les fcr- 
vir de leurs pcrfonnes Sc de leurs Trou- 
pes , lors qu’ils eftoient entrez à main' 
armée dans le patrimoine de Saint 
•Pierre. Ils avoient perfifté dans leur 
'-crime durant plus d’un fiecle, fans en 
cftrc punis •, Sc ils eftoient même de- 
venus pluspuiftans de la moitié i puis- 
que les Rois de Naples , afin de les 
retenir dans leur party , les avoient 
■dédommagez des Fiefs qu’ils avoient 
ïifqué de perdre par le don de quel- 
ques autres d’égal revenu > fituez dans 
leur Royaume ; & lors qu’ils avoient 
traité avec le Saint Siège, ç’avoit tou- 
jours efté à condition que les Colorié 
nés (croient pleinement rétablis. Âin- 
û quatre-vingt ans s’eftoient paflez » 
fans que les Papes eulfent trouvé 
la conjoncture favorable pour punit 
Tome II. K K 
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*5 Sf. les Colonies, jufqu’à ce que Paul 
Trois voyant la Maifon d’Auftriche 
tellement engagée à la Guerre contre 
les François d’un cofté , & les Infidèles 
de l’autre, qu’il luy feroit impoflible 
d’accourir à temps au fecours des Co- 
lonnes , les avoir fait citer à la .Cham- 
bre Apoftolique, où fur un fimplc de- 
faut de comparoître, leurs biens avoienc 
efté confifquez , & réunis au Domaine, 
de l’Eglife. 

Cette Sentence n’avoit pas plûtoft 
efté prononcée, que des Troupes le- 
vées exprès s’eftoient mifes en devoir 
de l’cxccutcr j & la Maifon des Co- 
lonnes qui ne portoit plus alors aucun 
de ces grands Hommes de Guerre , 
dont elle avoit autrefois efté fi abon- 
dante avoit efté cUpoiii liée de cent mil- 
le écus de rente en trois femaines, fans 
faire de réfiftance. 

Les Places de ces Eftats qui luy 
avoient coûté tant d’argent à fortifier, 
s’eftoient rendues à la première fom- 
mation , & avoient aufti-toft efté dé- 
mantelées. Afcagne Colonne Chef de 
fa Maifon, ne fe Tentant pasaflez puifi. 
/animent appuyé par les Efpagnols , 
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s’eftoit retiré dans Tes Terres de Naples, 1 5 5 5 • 

du il avoir eu le loifir de s’ennnuyer “ 

durant le long Pontificat de Paul Trois ; 
parce que l’Empereur Charles- Quint 
ne luy avoir permis durant la vie de 
ce Pape de faire aucune tentative pour 
■recouvrer ce qu’il avoir perdu. 

Mais Jules Trois fon amy eftant de- 
venu Pape contre toute efperance, il 
avoir obtenu un bref de retabliflcmcnr, 
èc il s’eftoit remis en pofl'dlion de tous 
fes biens avec d’autant plus de facili- 
té, que les peuples de l’Eftat Ecclc- 
fiaftique aimoient mieux fans compa- 
raifon obéir à des Seigneurs particu- 
liers, quoy qu’il leur en coûtait: beau- 
coup davantage que de relever immé- DaflJ j ■ 
diatement du Saint Siège. Mais à l’a- Tincsi* 
venement de Paul Quatre, on exami- 
na le Bref de Jules Trois i & on le loane; 
déclara nul, pour avoir efté expédié 
fans connoiflance de caufc : On cita 
tout de nouveau Marc-Antoine Co- 
lonne ; &c fur le refus qu’il fit de le 
reprefenter , fes biens dévolus au Saint 
Siège, furent donnez au Comte de 
Montorio , fous le Titre du Duché 
de Paliano dont depuis il porta le nom* 
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Le peu de réfiftânee des Colonnes 
augmenta L’avidité des CarafFcs , en 
leur perfuadant qu’il ne feroit pas 
plus difficile de ruiner les Urfins. Ils 
difpofercnt Paul Quatre leur Oncle à 
faire faifir le Duché de Braciano , {ous 
prétexte de quelques fommes donc 
Paül Jordan Chef des Urfins eftoit re- 
devable au Mont de Piété. Mais le 
peuple de Rome , qui avoir regardé 
avec des yeux indifferens la chutte 
des Colonnes, témoigna plus de ten- 
drefie à l’égard des Urfins j & le bruit 
des imprécations qu’il faifoit contre 
ceux qui en eftoient les auteurs fut fi 
grand , qu’il arriva jufqu’aux oreilles 
de Sa Sainteté: Elle en demeura d’au- ' 
tant plus ftirprife, que fes neveux fa- > 
voient afleuréc que ie même peuple 
feroit extraordinairement fatisfait de 
voir abaifier les perfonnes de qualité -, 

5c le remord5~dc confcicnce le porta 
à rétablir fur l’heure Paul Jordan. Mais 
il demeura inflexible à l’égard des 
Colonnes , qui ne voulant pas languir 
comme l’autre fois dans un honteux 
exil : coururent en pofte à la Cour 
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Impériale , où ils reprefenterent avec 1555. 
tant d’éloquence que l’Efpagne alloit ^ 
perdre ce qu’elle pofledoit en Italie, 
fi l’on donnoit Ioinr aux Caraffes de 
devenir aflez puiflàns pour entrepren- 
dre fur le Royaume de Naples, dans 
le tcmp^ que BViflac victorieux entreroit 
dans le Duché de Milan > que la Maifon 
d’Auftriche eut recours au meme re- 
mede , dont les anciens Romains 
avoient accoutumé d’ufer, lois qu’ils 
croient réduits à l’cxtrémité,en donnant 
une autorité abfoluc à leurs Diébatcurs^ 

C’eft adiré qu’elle choifit en la per- 
fonne du Duc d’Àlvc le meilleur de 
lès Généraux d’Arniéc : Qvfellc lu y 
donna une Armée de trente mil hon*- 
mes : Qu’elle excita la jiutic NobleR 
fe d’Efpagne x le fuivfc , en luy inf- 
pirant le delir d'apprendre le métier 
d:c la Guerre fous un ft digne Chef 
ôc que les Patentes de ce Général fu- 
rent de {Walle étendue, qu’il n’y avoir 
aucun Miniltre d’Efpagne en Italie , 
ny aucun Officier ou Gouverneur de 
Place & de Province qui ne fùft obli- 
gé de luy obéir aveuglement *, ce qui 1 
n’avoic jamais efte pratiqué aupara>- 



vant, oC ne 1 a point cite depuis. L e- 
venement juftifia qu’elle ne s’eftoit 
point trompée dans Ton choix ; & fî 
le Duc d’A've ne fut pas d’abord heu- 
reux dans le Piémont, il le fut telle- 
ment à Naples, que fa félicité furpafla 
l’attente de ceux qui Pavoient envoyé 
en Italie. Il ne difllmula ny la fierté 
qui luy cffcoit naturelle, ny le mépris 
qu’il faifoit des Généraux qui ï’avoieni 
précédé. Il choifit pour fon Lieutenant 
Garfie de Tolede fon cou fin j & il ne 

des vieux Offi- 


retint prclq 
^^vqui^ 
fes Armées d’Italie. Il ne conféra que 
par bien-feance' avec le" Marquis de 
Marignan , & il ne prit aucunes me* 
fures avec luy fur ce qui réftoit àfaire. 
Il fit même p a fier les Troupes que ce 
Marquis commandoit de Tofcanc en 
Piémont, fins luy en faire civilité jc< 
qui l’irrita de forte , qu’il fe retira 
dans fa Maifon, & ne fe mêla plus de- 
puis en aucune maniéré des affaires dei 
Efpagnols. 

BrifTac informé de toupies les démar- 
ches du Duc d’Alve *, voyant for- 
çier l’orage qui s’apreftoit à fondre 
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fur luy, n’oublia rien de ccquifervoic 1 5.5.5 
humainement à le diffiper,ou du moins- ~ 
à le rendre inutile. 

Il dépêcha divers Courriers au Roy 
pour avoir du fccours y & comme il 
: ne luy rcftoitiles Places garnies, que 
deux mil Chevaux 8 c dix mil Fantaf- 
fins i ce qui ne montoit point au tiers 
de l’Armée Impériale , il préfuppofa 
que CafaI feroit le premier attaqué; 

Pour en ôter la penfée au Duc d’Alve , 
il campa lous le canon de la Citadel- 
le, & furie Poy 8c il s’y fortifia avec deBnf- 
. tant de dilieence, que ceux qui vin- (f c au 
rent reconnoiftre les retranchemens ne M55 . 
les trouvèrent, plus en eftat d’eftre for- 
cez. 

.Le Duc d’Alve ainfi détourné d’exe- 
cuter fon defllin, réduilît toute l’im- 
* petuofité de fes Troupes à faire lever 
le blocus de Vulpien que les François: 
â-.v oient formé quoy que ce projet 11e 
répondift en aucune maniéré au nom- 
bre, ny i la qualité de fes forces. li- 
ne luy fut pas difficile d’en venir à 
ÿout , parce que le fuçcês ne dépen- 
doit que de la prife du Château de~ 
E-arcinct , où Brilfac n’ avoir laide que- 
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1555 . CCIK Soldats Italiens , 8c quatre-vingt 
— - dix François, le lieu n’cftant pas ca- 
pable d’en contenir un plus grand 
nombre. Ils fe deffendircnt avec plus 
de courage que de prudence ; c’eft à 
dire qu’ils ne confidercrent point aflèz 
que la partie n’eftoit pas égale , de 
moins de deux, cent hommes contre 
trente mil , 8c trente gros canons. Ils 
attendirent l’extrémité > & le Duc d’Ai-. 
vc au lieu d’admirer l’intrépidité d’un 
lî petit nombre d’ennemis , fa punit par 
un a été de feverité, qui n’avoit points 
encore d’exemple eii Italie depuis foi- 
xrmte 8c cinq ans, que les deux Cou- 
ronnes y foûtenoient la Guerre j II fit 
pendre les $oldats Italiens j & il con- 
damna les François à cirer la rame. 

Briflac s’en plaignit comme d’une-' 
infraction des Loixdcla bonne Guer- 
re, que Gonzague 8c luy eftoientcon-. 
venus d’obferver > 8c il fie admirer fa 
vertu , en ne laiflTant pas de protefter 
qu’il chercheroit à fe venger de fon< 
ennemy , en faifant mieux que luy , 8c 
non pas en imitant (a cruauté. Il fera-» 
bla que l’humeur fanguinaire du Duc 
d’^lve euft rebuté pouc un teippslak. 
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fortune de le fuivre , puifqu’il ne fit 1555*. 
autre chofe en Piémont que de fournir "" 
aux François de nouvelles occafioris de 
ie fignaier. 

Il allicgea Saint- la dans l’efperance 
, d’en trouver les- travaux- imparfaits, 
ou du moins, fi frais , qu’il feroit facilc- 
dc les ébouler par la violence de fon * 
Artillerie. On a déjà remarqué que 
Bonniver Colonncl de l'Infanterie: 
Françoife s’eftoit charge de fortifier « 
cette Place , & de la garder *, & l’on 
doit ajouter icy qu’il eftoit l’aîné des., 
trois garçons, que l’Amiral de même 
nom, tue à la Bataille de Pavie, avoier 
làiflez ; & qu’en pofl'edant toutes les 
qualitez éminentes de corps & d’efi* 

- . prit que les vieux. Courtilans avoienfr 
admirées dans la perlonne de fon- 
pere, il avoit l'avantage fur luy d’eftra- 
feins comparaison plus prudent. 

Il eftoit fi beau qu’on ne le nom- 
moit jamais fans mettre cet épithète au- 
devant de fon nom; & il avoit fi bon- 
ne grâce en tout ce qu’il faifoit , qu'il 
paroiftbit également , foit qu’il fuftr 
paré , ou qu’il ne le füft pas. Deux 
&amcs*de.la.prcmiere qualité l’avoien*. 
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avancé à la Cour, l’une auprès du feue 
Roy , & l’autre auprès de ccluy qui 
regrioit alors. Ceux qui l’avoient vu; 
s’infînucr plus avant dans l’amitié de 
de Henry Second » en fautant avec luy 
des fofïcz larges de vingt-deux de de 
vingt-trois pas , jugèrent en le voyant 
partir pour la Guerre, que ce galant ini- 
mitable ne rétifliroit point dans l’Ar- 
mée, Se beaucoup moins dans l’Infan- 
terie. 

Cependant il fçut fi bien gagner en 
peu de temps- le cœur des Soldats- de 
des Officiers Subalternes , qu’il en 
cftoit adoré , pour ainfi dire , quoy 
qu’il ne leur pardonnait aucune des 
fautes commifes contre les Loix de la 
bonne Guerre. Mais il temperoir d’ail- 
leurs cette fe vérité neceflaire par une- 
libéralité ménagée avec adrcflè , qui 
prévenoit fouv.cnt les befoins , de par 
une bonne de longue table , où tous 
les vaillans hommes eHaient indiffé- 
remment reçus. 

Il avoit foin, de faire cxa&emcnfc 
payer fes gens } mais il vouloit aufli 
qu’ils fuflent leftement vécus. On leur; 
voyoitle bonnet l’écharpe de lefour^ 
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reau de velours, & la chaîne au. cou i ÿySh 
faifant deux tours , quand ils eftoient ' 
en quartier d’Hy ver : & lors qu’ils al- 
loient à la Guerre , ils portoient des 
corcelets & des Bourguignottes de Mi- 
lan gravées 8c dorées. On prenoit tou- 
tes les précautions imaginables pour 
éviter les querelles entre-eux *, & lors 
que le hazard ou le caprice rempor- 
taient en ce point fur la prudence des 
Officiers Generaux, Bonnivet mandoit 
les Parties 3c lâchoit de les accommo- 
der. S’il n’en pouvoit venir à bout , 
il leur permettoit de fe battre en fa 
prefence : mais il les avoir tellement 
accouftumez à obéir, que le fcùl mot 
de ho/a , forti de fa bouche , lesféparoit 
incontinent qu’il jugeoit que les Cham- 
pions s’eftoient aflvz battus. Avec ces 
difpofitions il attendit de pied ferme 
les Impériaux dans Sainrvla, ’réfolu de 
ks repoufler , ou de s’enfevelir fous, 
ks ruines de fon Gouvernement. Ou^ 
tre les deux mil Soldats de fa Garni- 
fon , choifis entre les meilleurs des. 
Bandes Françoifes, Briffac i’avoit ren- 
forcé de deux Enfcignes Allemandes ,„ 
d’autant d’Italicancs r fous les Gapi^ J 
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• raines Biraguc & Moret , & de cent 
' Chcvaux-legers du fameux Bedaine- 
Albanois. 

Le Duc d’Alve ne fit de tour (on- 
canon qu’une batterie , qui n’ayant 
prefque point difeontinué durant vingt 
jours, quoy que les A'fliegez tâchaflent 
de l’interrompre par de furieufes & de 
continuelles forties , réduifît prefque: 
en poudre Te Baftion qu’elle foudroy oir. 

Les plus braves des Afli- geans eu- 
rent ordre de monter à l’aflaur : mais 


difpofcz à les recevoir , 


Î >citure, en laquelle le 
es avoit attendus trois ans auparavanr 
fur la grande breche de Mets , excep* 
te qu’il y avoit derrière les Afltegez 
une bande de violons qui joüort les- 
branles & les farabandes , comme s’il 
euft efté queftion de danfer au Bal. 

Le Duc furpris de cette nouveauté- 


roierft pas aifement forcer -, 5c ne remar- 
quant pas d'ailleurs dans la contenan- 
ce de fes Soldats la gayeté qui fert dè- 
prefage à la yidoire, il les Et retirer 



ils trouvèrent Bonnivet ° r 



jugea que des gens qui alloicnt à là 
mort comme aux noces , ne fc hilTé- 


p 


il 


s* 
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de Iabreche,& leva le Siège * cnlaif- 15 j-f. 1 

fant dank les foflez de la Place le Grand T 

Maiftre de Ton Artillerie , & quinze 
cent de Tes meilleurs Soldats. <- 

Le fecours de France compofé de 
douze mil hommes arriva afTez à pro- 
pos pour fe mettre aux troulTcs des 
Impériaux ; & mêmes pour achever • 
de les deffaire , fi la jaîoufie du com- 
mandement n’en euft détourné l'effet. 

La Duchefic de Valcntinois avoit non 
feulement obtenu que le Duc d’Au- 
male fon gendre eonduiroit le fecours 
deftiné pour le Piémont : mais elle 
avoit encore fait inferer dans les Let- 
tres Patentes de ce Duc , qu’en cer- 
certains cas, il pourroit agir indépen- 
damment de Briflac. Il avoir efté facile 
de cacher ce myftere à la Cour , où 
peu de pcrfoncs en avoient eu commu- 
nication : mais on l’avoit divulgué 
dans le Piémont , incontinent après 
l’arrivée du fecours : foit que le Duc 
d’Aumale n’euft pas efté auffi maiftre 
de fa langue , qu’il auroit efté nécef- 
faire : ou qu’il euft efté contraint de 
montrer fes Lettres au Sénat de Tu- 
rin > afin de les faire enregiftrer. Brif- 
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%y$ $ . Tac qu i n’étoit pas moins adroit Courti- 
*■" fan que grand General d’Armée n’avoic 
eu garde de témoigner le moindre dépit 
de l’injure qu’il recevoir : car outre 
que Ton reflentiment , au lieu de luy 
procurer la fatisfa&ion qu’il preten- 
doit , luy auroit infailliblement attiré 
une prompte dépofition j il ne luy au- 
roit pas non plus cfté bien-féant de le 
plaindre de la Duchcfle de Valcnti- 
nois, puisqu’elle ne luy oftoit qu’une- 
portion du Généralat dont il luy cftoit 
entièrement redevable. Le meilleur 
temperamment qu’il y avoir à fuivre 
dans une fi délicate conjon&ure eftoit 
de ceder pour un temps au torrent , 
Sc d’attendre qu’il fc diflipaft de luy- 
mefme , ou qu’il fuft arrefté par une 
p ui flan ce fuperieure. Car d’un coftéil 
n’y avoit pas d’apparence que le Duc 
d’Aumale ambitieux de fa nature, 8c 
perfuadé de la faveur de fa bclle-merc , 
nevouluft point ufer du pouvoir qu’il 
avoit obtenu dans toute ion étendue ; 
8c de l’autre cofté , la Bataille qu’il 
avoit perdue contre le Marquis Aloert 
• de Brandebourg & fa longue prifon luy 
avoient acquis la réputation de malheu.- 
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teux, ce qui le rendoit moins propre 
.qu’aucun autre à commander dans le 
Piémont , où l’on obéïïToit à un Gé- 
néral qui avoit accouftumé de vain- 
cre , 6c qui n’avoit jamais efté vaincu. 
Ainfr Brifl’ac évita de pourfuivre le 
Duc d’Àlve , pour ne pas donner oc- 
cafion à- la jeune Noblelfe de France, 
^Pqui fuivoit le Duc d’Aumale de s’en- 
gager au Combat avec la mefme témé- 
rité qu’elle avoit fait autrefois fur la 
fin du Régné de Loiiis Douze dans une 
ferablable conjoncture *, & pour ofter 
en même-temps à ce Duc le pretexte 
de fc plaindre qu’on l’empêchoit d'ac- 
quérir de la gloire, il luy céda pour 
un temps le Commandement de toute 
l’Armée, où il y avoit pluficurs Prin- 
ces du Sang j & il luy permit d’allié-. 
ger Vulpien , Place fameufe depuis 
vingt ans , à caufe des continuelles 
courfesde fa Garni fonjufques aux por- 
tes de Turin. Briflac fc retira donc 
dans la même Ville de Turin, mais-a 
delTein de retourner à l’Armée auflK 
toftque faprefcnce y feroitneccflaire. 

Le Duc d’Aumale preflà VulpicÀ, 
avec une impetuolité véritablement 
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ï ff c . Françoife , puifqu’il ne fe contenta p& 

de foudroyer un baftion durant vingt- 

quatre jours , mais de plus il y atta- 
cha le Mineur , afin de s’en rendre le 
maiftre par cette féconde voyc , s’il 
luy échappoit par la première. Et de 
fait, elle luy rcüflit mieux, en ce que 
la mine enleva la partie du baftio 
qui couvroit la Citadelle , 8c les Sol- 
dats qui fe trouvèrent deflus. Le Duc 
d’Alve y perdit un neveu de grande 
efperance , & ceux qui deffendoient 
l’autre partie du baftion ne furent gué- 
xes plus heureux; car ne pouvant plus 
garder leur pofte , 8c s’eftant retirer 
vers laCitadelle,on leur cnrefufa l’en- 
trée de peur que les Àftiegcans ne fe 
mélaflènt avec eux. Cette inexorable 
dureté les contraignit de s’abandonner 
à la difcrction des François , 8c de rece- 
voir la mort ou la prifon , fuivant le ca- 
price de ceux qui les abordoiêt. On bat- 
toit cependant avec une égale furie un 
baftion à l’autre extrémité de Vulpicn* 
8c la brèche n’eftoitpas moins raifonna- 
blc : mais il falloir pafter par un marais 
où il y avoit de l’eau jufques a la cein- 
ture, 8c monter enfuite tout moiiillé 

8c 
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& tour couvert de fange à l’afFaut. On 
ne laifia pas néanmoins d’y donner , 8c 
l’effort des Aflicgcans fut d’autant plus 
furieux, que les jeunes Princes d’An- 
guicn 8c de Condé frcres fe mirent a 
leur tête. Mais cet- extez de courage 
ne fcrvit qu’à faire périr un plus grand 
nombre de Fantaflins avecde Comte de 
Credencc qui mcnoit les Enfans- Per- 
dus. Ceux qui furent a fiez heureux" 
pour repaficr le marais jetterent une 
telle confirmation dans , le caMr de 
leurs Compagnons , que Brifiac qui 
en fut informe crut devoir retourner 
à; T Armée. Saprcfcnce répara la perte 
qu’on venoit de faire ; 8c fos Efpions 
l’ayant averti qu’Emaniicl de Lune 
eftoit en Campagne, par ordre du Duc 
d’Alvc pour jetter du fecours dans Vul- 
pien , il détacha contre luy imparti de 
Cavalerie commandé par la Roche-po- 
i&y , qui le furprit au moment qu’il tra- 
verfoit le Pô , & le défit fans peine. Cctr 
avantage ralluma l’ardeur des François, 
& Brifiac leur permit de retourner à 
l’afiaut , apres qu’il eur fait drefi'er 
quatre pièces d’ Artillerie fur le refte 
dubaftion, qyedçs François avoient; 
Tome LT ' LL 
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1 5 y 5 • gagné , & qui donnoit à dos aux deffèn- 
leurs de la brécke. Les Afllegez ainfî 
réduits à l’impofllbilité de fe dcffendre 
demandèrent à capituler, & l’obtinrent^ 
La Place fut démcntcléc , & le Duc 
d’Aumale devenu plus fournis qu’aupa- 
ravant , féconda BrilTac dans l’entreprifc 
qu’il avoit formée fur Montcalve. 

Cette Ville cftoit fi forte & fi bien • 
munie qu’il n’y avoit aucune apparen- 
ce de l’attaquer régulièrement; parce | 
que $e fiege en auroit efté fi long , 
que le Duc d’Alve euft infailliblement 
trouvé moyen de la fecourir. Elle in- 
commodoit neanmoins de forte la par- 
tic du Montferrat que les François 
avoicntconquife, qu’ils n’en pouvoient 
tirer la fubfiftance de leurs Garnifons 
tant qu’elle leur feroit contraire. L’a- 
drefle dont on ufa pour la fiirprendre 
fut de feindre d’en vouloir à Pondcft’u- 
rc que le Duc d’Alve fortifioit avec 
d’autant plus de foin, qu’il oftoit par- 
la le commerce fur la Riviere du Po en- 
tre les Villes de Turin & de Cafal. La 
Cavalerie Françoife s’avança par tant 
d’endroits differens vers le mèmePon- 

4 

defture , que le Duc d’Alve qui la;faifoie 
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obfcrver, jetra dans cette Place ce qu il 1 
a voit de provisions & de meilleures 
Troupes. Mais Bonnivet mena la nuit 
fuivante Ton Infanterie devant Mont- 
. calvc , drefla fes échelles , entra dans 
la Ville , & la prit fans trouver da 
réfiftance. La Citadelle ne tint que. 
Hx jours; 2c la Gàrnifon n’en eut pas 
piuftoft efté conduite à Pondefture , que 
le Duc d’Alvc la fit pendre, fous pré- 
texte qu’elle n’avoit point attendu l’ex- 
trémité , mais en effet , parce cÿtie la per- 
te de Montcaive luy rompôit toutes fes* 
mefurcs. Il n’avoit fortifié Pondefture 
que pour cftre un jour en eûat d’en- 
treprendre fur Cafal, ou fur Thurin r 
cependant le même Pondefture fans* 
Montcaive luy devenoit inutile , puis- 
qu’il eftoit environné des Places Frati- 
çoifes qui luy ferviroient de blocus ^ 
Ôc le réduiroient en. peu. de temps àt. 
parlementer fans fiegc.~ 

La Campagne fe termina par un com- 
bat fingulier qui coûta la vie à trois 
vaillans hommes , quoyquc la partie 
ji’euft efté faite que parle motif d’une., 
pure galanterie. Le Marquis de Pcfcairc: 
aU, &dignçfuccelTeur du Marquis 

Llij; ' 


N . 


404 Histoire 

, 555* Guaft eftoit le Cavalier le mieux fait 
— " ■■ de l’Armée Impériale. Sa taille extraor- 
dinairement haute ne fervoit qu’à le 
faire refpedter de plus loin parce qu’el- 
le eftoit admirablement proportionnée. 

Sa prodigieufe force , & fon adrefte ini- 
mitable le faifoient également rctiftir en 
toute forte de combats *, & comme il ne 
fe difpenfoit à la Guerre d’aucun des 
travaux militaires, il prenoit aufli tous- 
lesdivertiftemens de la paix , lors qu’il 
eftoit en quartier d’Hy ver. La Renom- 
mée luy avoit appris que le Duc de *-•' 
Nemours tenoit à peuplés dans l’Ar- 
mée Françoife le même rang qu’il oc- 
cupoit dans l’Armée Impériale , & cette 
émulation luy perfuada d’envoyer à ce 
Duc un cartel de defft pour courre àr 
fer émoulu quatre contre quatre, cha- '■ 
, cun une feule lance en faveur des Da- 
mes. Le champ fut choifi dans la Plaine 
d’Aft , où le Duc de Nemours & le 
Marquis de Pefcaire rompirent leurs 
lances fans feblcftèr, & fans plier fur. 
l’arçon. Ils achevèrent leur carrière avec 
ume froideur égale, & Ce rejoignant 
enfuite , mais d'un air aufli doux quo 
la paflàde avoit cfté ficre : ils levèrent 
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leur vificre : ils s’ombralferent avec 
une merveilleufe admiration l’un de 
l’autre :ils parlèrent enfemble avec tou- 
te la familiarité de deux anciens amis, 
& ils fe mirent cm un lieu commode 
pour juger de la courfe des autres. 

Le jëune Vafle qui n’avoit que vingt;, 
ans courut contre le Baron de Malefpi- 
na, & reçut un coup dans le hauflc-cou , 
dont il mourut peu de jours- apres. Ma- 
ncls Lieutenant de la Rochc-Pofay , 
ne fut pas plus heureux contre le Ca- 
pitaine Alba Efpagnol > mais le Sieur de 
Moucha Gentilhomme de .Guyenne , 
qui courut le dernier , donna au Comte 
GarafFc, Neveu du Pape , fon adver- 
fairc un coup de lance qui luy perça 
le bras 8c le corps avec tant de vehe- 
rnence , que le fer de la lance, fortit 
plus de quatre pieds par derrière- 
Comme les deux Couronnes avoienc 
jetté le fort de leurs armes en Italie,, 
elles furent aulïi prefque également 
.obligées à demeurer fur la deffenfive 
dans leurs autres Eftats,ou du moins 
les efforts qui s'y firent des deux collez 
fèrvoient bien plus fans comparailonà 
continuer la Guerre, qu’à la terminer* 

J-lüj 
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. Les Impériaux desÆaïs-Bass’amuferenr 
à picorer la Picardie 8c la Champagne, 
durant la maladie de leur General RoC- 
fcm qui mourut d’excez de travail 8c 
de débauche tout çnfcmblej &le Duc 
de Nevers Prince le plus accompli de. 
la Maifon de Cleves qui s’eftoit char- 
gé de ravitailler Mariembourg l’cxecu- 
ta par une voye qui n’eftoit pas moins* 
induftiieufe que prudente. Il eftoit 
Gouverneur de Champagne , Scilpofi* 
fedoit de belles Terres fur la Frontière, 
de cette Province. Ces deux qualitcz. 
que la politique d’Efpagne jugeoit in- 
compatibles dans les Officiers d’ Ar- 
mée , qu’elle choififToit , concoururent 
neanmoins i la fin que le Duc de Ne- 
vers s’eftoit propofée , de cacher Ton 
deflein aux Impériaux, 8c de préparer, 
cinq cent chariots chargez de muni- 
tions , avec des Troupes neccftairès 
pour les efeorter, fans que les ennemis 
en cufTcnt aucune lumière. C’eftoit-là. 
l’importance de Ton entreprife, parce, 
que le chemin qu’il falloir traverfer 
eftoit fi difficile , 8c fi rempli de défi- 
lez , que vingt hommes réfolus le pou- 
yoient garder, contre une Aimée en- 
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tieic. Les précautions que prit le Duc 1 
de Ne vers pour ne pas s’engager té- 
mérairement, furent de faire précéder 
le convoy par trois cent Arqucbu- 
fîers à cheval deftînez à découvrir le 
pars, & à efeorter les Pionniers qui 
dévoient ofter les obftacles que lés en- 
nemis apporteroient à fa marche, s’ils, 
cftoient réfolus de s*ÿ oppofer.. 

L’ordre qu’ils avoient reçù du Duc 
de Névers , ponoit de retourner fur 
leurs pas , & de fe joindre à.huit cent 
Ghevaux-Legers qui les fuivoienr pour 
délibérer avec eux fur ce qu’il y auroit 
â faire. S’ils convenoienttous enfcmble 
de continuer leur route vers Mariem- 
bourg , ils le pourroient fans en avertir 
le Duc de Nevers; mais fi leurs fenti- 
mens eftoient partagez , ou s’ils conC- 
piroient à remettre le voyage a quel- 
que autre occafion , ils feroient obli- 
gez d’en avertir le même Duc qui 
les fuivoit immédiatement avec deux- 
cent Lances , & huit Enfeignes de 
Gens de pied. Son convoy marchoir 
enfuite, foûtenu par trois cent Lances,. 
& par huit autre Enfeignes de Piquiers, 
& de Moufquecaires choifis , & garnis 
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J j . d’Arquebufiers aux deux flânes. L’Ar- 
~ rierc- Garde où il y avoit moins à crain- 
dre , n’eftoit que de deux cent Lances , 
& de cent Chevaux- Légers :mais per- 
fonne ne parut , pour s’oppofer au pa€- 
fage du Duc de Nevers , 5c Ton con- 
voy après avoir fait huit grandes lieues 
dans la Forefl^d’Ardenne entra dan*> 
Mariembourg. 

La Nobleffé de Picardie & de Cham- 
pagne quimarchoit en arrière- ban avec 
quatre cent hommes d’infanterie, n*cut< 
pas le meme fuccès aux environs de 
Bapaume, ou- clic s’eftoit imprudem- 
ment engagée. 

Haufimon Gouverneur de la Pla- 
ce , apres l’avoir embarraflée , en 
faifant rompre tous les Ponts par ou* 
elle s’en pouvoir retourner , l’atta- 
qua au paflage de la Somme , & la» 
défit. 

L’Armée Navale de France tira peu*; 
de jours après revanche de cet affront » 
car ayant rencontré auprès de Dou- 
vres celle de l’Empeicur, elle la difïî — 
pa , apres un combat de fix heures, oùu 
tous les V ai (féaux de part 5c d’autre 
s’accrochèrent^ 
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î.c tumulte des armes n’empêchoit 
[point les réglemens civils } & Mont- 
morency fils aîné du Conneftable , 
devint tellement amoureux de la De- 
moifclle de Pienne , que rien né pa- 
roilïbit capable de l’empêcher de 1 é- 
'poufer i Ton pere qui le deftinoit à une 
plus haute Alliance , qui eftoit celle 
de la fille naturelle de Ion Roy , obtint 
là defius la publication d’une Ordoiv 
nançe , qui obligeoit tous les enfans 
de famille', jufqu à vingt- cinq ans ac- 
complis > de demander, & d’obtenir le 
contentement de leurs parens , afin 
que leur Mariage fuft valablement 
contracté. 

Il y eut enfuite un Parlement éri- 
gé dans la Province de Bretagne j mais 
la Déclaration eh fut précédée par 
une aéfcion du Roy , dont l’Hiftoire 
de fon temps n’avoit point allez rele- 
vé le mérite. La Mai fon de Blois&cellc 
de Montfort avoient autrefois difpu- 
té la pofieilion de ce Duché, & la pre- 
mière avoir fuccombé. Son malheur 
l’avoit réduite à faire avec le vainqueur 
une clpece d’échange de fon Droit 
contre quelques Terres dont il luy 
Tome IL M m 
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avoit cédé la propriété * & nonobftant 
la Maifon de Brodes , où celle de 
Blois eftoit encrée , n’avoir pas laifle 
de ccder au Roy LoüisOnze en l’an- 
née rail quatre cent foixartre & dix-? 
fept toutes les prétentions qu elle di- 
foit avoir fur la Bretagne. 

Charles Huit & Loüis Douze, Suc- 
ceffeurs les plus proches de Loüis Onze 
avoient époufé l’Hcritiere de Mont- 
fort -, & Henry Second eftoit fils de 
la fille de cette Princeffe. Ainfi la 
France avoir des deux caftez droit lùr 
la Bretagne : Elle en joiiiflbit paifiblc- 
ment .: perlonne ne luy en conteftoit 
le Titre ny la propriété ; & aucune 
Puifiancc étrangère ne l’en pouvoir 
dépouiller. Cependant la pauvrerc 
de la Maifon de Brodes obtint de 
la fcrupuleufe bonté du Roy ce qu’el- 
le n’avpit ny fujet ny prétexté de de- 
mander a fa Juftice. Sa Majcfté fit 
dire au Duc d’Eftampcs , quoy qu’il 
fuft le dernier de cette Maifon , qu’elle 
vouloit encore une fois traiter de fes 
prétentions avec luy , & luy donner 
en échange le plus beau Fief de la 
Bretagne, qui eftoit le Duché de Peu- 
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‘thievre. Le Doc d’Eftampes plus heu- if $6 
reux qu’il ne penfoit , accepta l'offre — 
de fon Maiftre,& reçut la Terre de 
Pentjiievrc qu’il laifîa en mourant fans 
enfans au Prince de Martigues fon 
neveu , d’où elle pafla par ta voye de 
deux héritières dans les Maifons de 
-Mercoeur & de Vendôme. Une con- 
duite fi définterelFée , attira fur le Roy 
ïcs bénédictions du Ciel & de la terre 
par la naiffancc d’un quatrième fils , 
qui fut nommé Duc d’Alençon, & par 
la conclufion d’une Trêve Ci âvanta- 
geufe , qu’elle auroit abondamment 
réparé toutes les pertes que fon Pré- 
deceficur avoit faites , fi l’on le fuit 
moins hâré de la violer. 

L’Empereur pour juftifier que ce 
n’avoit point efté l'ambition qui l'avoit 
•détourné de la paix , avoit cédé la 
Couronne Impériale à Ferdinand fon 
itéré , & fes Eftats a Philippe Second 
fon fils f & la Reine d’Angleterre ju- 
geant qu’il luy ferait impoflible de 
retenir dans fon Royaume ce jeune 
Prince fon mary , tant que la Guerre 
feroit allumée entre les deux Couron- 
nes, s’eltoic encore une fois propoféc 

M m ij 
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de l’éteindre , en fubfiftuant au deflcin 
avorté de la paix un deffein plus fa- 
cile à reiiflir , qui eftoit celuy d’une 
longue fulpenfion d’ Armes. Et de fait 
«lie ta ménagea avec tant d’obftina- 
tioit , quelle y fit enfin confervtir les 
parties le cinq de Février mil cinq 
cent cinquante & fix. On ne peut dou- 
ter que l’Efpagne , qui cbangeoit a- 
lors de Régne , n’en tiraR un grand 
avantage j mais il n’eftoit pas à beau- 
coup prés fi grand que celuy qu’eü 
recevoir la France , puifquelle s’éta- 
bli (loir par là dans une pofieflion pai- 
fible dcprcfquc autant de Terres con- 
quifes de nouveau qu’elle avoir d’é- 
tenduë •, au lieu que l’Efpagnc n’avoit 
rien pris depuis fa derniere rupture 
qu’elle puft garder. Car il eftoit ex- 
preflement contenu dans le premier 
Article de cette Trêve, que les deui 
Couronnes retitndroient tout ce dont 
elles fe trou veroient faifies au moment 
qu’elle feroit conclue : Que le com- 
merce feroit libre de part & d’autre , 
en payant les droits ordinaires : Que 
les Sujets des deux Couronnes rentre- 
roient réciproquement dans la poiTcf* 
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fîon de leurs biens , à condition de i 5 % 6. 
ne rien prétendre pour les joiiiilanccs 
pafTées : Qu’elles n’affifteroient en au- 
cune maniéré les ennemis 1 une de 
l’aiKre : Qif il y auroit une Amniftie: 
generale pour le pallé , & une exenr- 
plaire juftice pour 1 avenir : Que 
Bannis de Florence , n entrepren- 
droicnc rien contre le Duc du raeme 
Heu 5 Sc que la prefciiption nauroic 
cours dans la Trêve, ny pour les af- 
faires publiques , ny pour les parti- 
culières.- Le dernier & le plus conft- 

derable des Articles contenoit , que fi 
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jferoit traitté fur le champ en pemir- celle» 
'buteur du repos public, ÔC puny fans 
avoir recours aux formalitez de 1 » 
Juftice , trop longues , & par confc- 
quent incapables de remedier allez- 
promtement au mal t mais que quoy 
qu’il en arrivait la Trêve ne laifletoic. 

,pas de fublifter dans fon intégrité. 

Le jugement humain- , quelque ra- 
finé qu’il foit, cft prefque toujours fi 
foiblc , qu’en pcnlant éviter une ex- 
trèmité., il tombe imperceptiblement 
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l$f6. dans l’autre. Le Cardinal Polus avoit 

• efté l’inventeur de cet Article, & s’c- 

toit obftiné à le faire agréer aux deux 
parties , fur la préfuppofition qu’il 
fuffiroit pour- rendre inviolable la. 
Trêve, Cependant ce fut le même ar- 
ticle qui fuggera l’occafton delarom- 

f >rc , en ne déterminant point allé*. j 
es Juges de la contravention , ny la 
qualité des peines , Sc en laiflànt par 
une négligence tout-à-faitinexcufablc 
4 chacun le droit de fe faire juftice , 
fans craindre de violer la Trêve. Et 
de fait , les Colonnes n’eurent pas 
plutôt obfervé les irregularitcz de cet -t 
A rticle , qu’ils entreprirent de les tour- 
ner à leur avantage. Ils reprefente- 
rent au nouveau Roy d’Efpagne, qu’il; 
leur eftoit permis de recouvrer par 
quelque voyc que ce fuftles biens que: 
le Pape leur avoit oftez , fans com- 
mette les deux Couronnes l’une con- 
tre l’autre s parce qu’eftant feudataircs. 
de Sa Majcfté Catholique , le chemin 
leur eftoit ouvert de rentrer dans ce 
qu’ils avoient perdu , fans que la 
France euft occaîion de s’en formait- % 
fer. Le Confeil d’Efpagne examina. 
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leur propofition , 8c la trouva dange- I $ 5 
rcufe : mais enfin l’importunité des 
Supplians l’emporta fur la railon , 8i 
fit changer aux Espagnols leur manié- 
ré ordinaire d’agir * qui eftoit lente 
en de femblables conjon&ures. Il y 
eut une commillion expédiée au Duc 
é’Alve , de favorifer les Colonnes en.; 
ec qui regardent le recouvrement de 
leurs biens , pourvu qu’il n’en arri- 
vait' aucun inconvénient aux Eftats-^ 
que EEfpagne pollcdoit en Italie en 
general , 8c principalement au Royau- 
me de Naples en particulier. Cette 
eommilîion eftoit fi vafte , que ceux 
qui l’avoient dreflée avoient eu lieu - 
de /uppofer , que le Duc d’AlVe at- 
tendoit à l’executer qu’on luy euflf. 
marqué expreflement les offices qu’on- 
fouhaitoit de luy , 8c qu’il prendroic 
pour prétexte de fon délay la crainte- 
de r’allumer la Guerre dans l’EArat- 
de Sienne , où il eftoit extraordinai- 
rement difficile, de tenir en paix le 
Maréchal Strozzi 8c les autres Bannis 
de Florence : Mais les Colonnes qui 
avoient prévu ces obftaclcs , les élu- 
dèrent, par une interprétation fubtilo 

Mm iiij, 
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<lfj6. dc la commiflion dont ils avoienteftsé 
*" les porteurs. Ils avertirent le Duc 
d’Alve , que l’intention de Sa Ma- 
j'elté Oaholique , avoir cfté de ca* 
cher, pour ainfi dire , le bras en fra-* 
pant le coup y & de procurer au. 
plutôt Je rétabliflêment de la Maifon. 
des Colonnes dans l’Eftat Ecclcfiafti- 
que, fans fe déclarer avant que d’a- 
voir fçu fi l’affaire rciiffiroit ou non*. 
Ils ajoutèrent, que comme le fruit le 

f >Ius important 6c le plus fecret que: 
a France, pouvoit tirer de la fufpen- 
fion d armes , eftoit de donner le-, 
temps aux Caraffes de fortifier les Pla- 
cés de l’Eftat Ecçlcfiafiiquc , dont ils, 
venoient de s’emparer > parce qu’au 
bout des cinq années , une nouvelle- 
Armée du Roy Henry Second pafle-. 
roit les Alpes ; fe rafraichiroit dans, 
le Piémont , 6c dans le Montferrat 
s ’augmenteroit dans la Tofcane : fe 
joindroit aux Troupes , que les Ca- 
raffes tiendroient preftes dans l’Eftat- 
Ecclefiaftique , 6e atrendroit en paix 
dans le même cftat la conjoncture 

Î uopre , pour entrer avec fucccz dans 
e Royaume de Naples > aufii l’Efpa*. 
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gne ne pouvoir confentir à riçn de 
plus avantageux à fa feureté , qu’en 
favorifant le rétabliflemenc de la mê- 
me Maifon des Colonnes j puis que 
l’ardeur Françoife fc refroidiroit aulfc* 
tôt, qu’elle perdroic l’efpcrance d’avoir- 
une rétraitte dans le patrimoine de 
. Saint Pierre*. 

Le Duc d’AlVe eftoit. ambitieux, 
deliroit avec paillon de fe tirer du pair 
des Generaux d’Armée Elpagnols 5, 
dont Les dernieres Guerres avaient 
perdu un allez grancLnombre.. La ré- 
putation du fameux Gonzalve , ne luy 
donnoit pas moins d’émulation que 
celle de Miltiade en avoir autrefois 
infpiré à THcmiftocle. Il ne pouvoir 
fbuffrir que l’Efpagne n’euft: qu’un 
grand Capitaine , & il vouloir qu’clle- 
en reconnuft deux ; ou que fi elle é- 
toit obftince à n’en recevoir qu’un ,, 
ce fuft luy & non plus Gonzalve. Il ne 
fe flattoit pas allez pour préfumeE 
d’avoir égalé les faits héroïques de 
Gonzalve : car encore qu’il eufb dé-*, 
fait les ProtelLans d’Allemagne a la 
bataille d’Elbe , if n’ignoroit pas. que 
l’Empereur. ion Maître , quit avoiteûé: 


4tS fflSTfllXÎ 

6. prefent a cette aêbion , luy en avoir 
ofté la principale gloire, & qu’encore- 
qu’il fuft vray de dire , quelle eftoic 
prefque toure deiie à/ fa conduite , les 
hommes accoutumer de 1- attribuer «au 
Chef , ne luy en avofent refervé que 
la- portion d’un fimple Lieutenant Ge- 
neral , dont il faifoit alors la fonction, 
qui n’eftoit que médiocre. De plus 
il y avoir fi loin du gain de la même 
bataille- d’Elbe, ou le hazard avoir eu 
beaucoup plus de part , que la valeur^, 
aux conqueftes des Royaumes de Gre- 
nsde & de .Naples , deiies uniquement 
à 1- ad r elfe &c à la vertu du même Gon- 
zalve ; que iî le Duc d’Alvc n’execu- 
toit rien de nouveau , il luy feroit 
impollible d’en approcher., bien loir* 
de l’égaler , & même de le furpafler 
comme il prétendoir,. Il filloit donc 
que la fortune luy ouvrift un nouveaux- 
champ de gloire i & comme elle ve- 
noit au contraire- de le luy fermer p«tr. 
la- Trêve de cinq.ans , il falloir donner 
atteinte à oette Trêve ,& la conjonc- 
ture de la violer, impunément , ne: 
pouvoir jamais eftre plus favorable 
que celle que le Roy. Catholique fug-- 
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geroit fans ypenfer au Duc d’Alve. 
Car en luy commandant d’aflifter la 
Maifon Colonne, autant qu’il le pour- 
roit , fans préjudicier à la Monarchie 
Espagnole •, il remettoit purement à. 
(a difcretion de renouvellcr la Guerre,, 
(ans qu’elle luy fuft imputée.. Et de 
fait , le Duc d’Alve au lieu- de faire 
le difficile , comme il avoir accoutu- 
mé dans les affaires de moindre im- 
portance , afin de rendre par-là fou 
miniftere plus confiderable. Au lien 
d’envoyer à fon Maître une longue- 
dépêche fur les inconveniens , que: 
l’attentat des Colonnes pourroit atti- 
rer à l’Espagne *, il obéit aveuglement,. 
& devint le folliciteur à la Cour d’Ef- 
pa^ne des interefts des Colonnes ,„ 
qu on venoit de hiy recommander. Il: 
ne fe contenta pas de prendre de fc- 
crcttes mefurcs avec- eu iü , .pour leur: 
fournir des Troupes, fans qu’il paruft: 
que l’Efpagne s’en mélaflj mais-dc plus*, 
il répondit à Sa Majcfté Catholique 
qu’il eftoit facile de reftablir les me- 
mes Colonnes. , fans altérer la difpo- 
fition des affaires prefentes, foitqu’orv 
y procédait directement , ou que l’.orL 
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aimaft mieux agir pac des voyes indireo- 
~ tes. Gar s’ils arrivoient à la fin qu’ils s’&- 
toicnt propofée , l’Efpagne feroit en- 
droit d’approuver ou de defaprouver 
leur conduite. Si elle jngeoic à pro- 

{ >os de l'approuver , elle fçauroit bien? 
es maintenir avec éclat , dans lapof- 
feilîon des Terres qu’ils, auroient re- 
couvrées ; & fi elle avoir des raifons 
qui. l’obligeaient à* fauver les appa- 
rences, en deiavoiiant ce que les Co- 
lonnes auroient fait ; elle n’en feroit 
que plus capable d’intervenir dans là. 
querelle , en qualité de médiatrice 
avec les autres Princes d’Italie , 8c 
d’allonger de telle forte iou-s ce précexre- 
ie différend des Caraffes & dés Co- 
lonnes que le Pape ou la Trêve expi- 
reroient auparavant. Ainfi les Colon- 
nes fe voyant foûtenus avec plus de 
chaleur qu’i^sj n’efperoicnr , levèrent 
promptement plus de Soldats qu’il n’en 
Éalloit pour donner de l’ombrage aux. 
Caraffes : Et les Caraffés ayant trouvé 
la Chambre Apoftolique épuiféc de 
deniers , & ne fe Tentant pas- ail’ez>. 
forts pour refifter à leurs ennemis , 
ioutenus de toute la puifîancje d’Ef- 
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'pagne en Italie , cherchèrent à s’ap- 
puyer de celle de France. Ils invite-; 
rent les Cardinaux de Lorraine 8c dé 
Tournon, i faire encore le voyagé 
de Rome, & le Confcil du Roy Henry* 
'Second , toujours difpofé à pteftet 
l’oreille aux proportions des Papes * 
permit aiîemcnt à ces deux Cardinaux 
d’aller recevoir les ordres de Sa Sain- 
teté. Ils s’embarquèrent à Toulon » 
mais la Providence Divine tjüi pfé- 
voyoit les maux , que ce voyage catf- 
feroit à toute l’Europe en general, 5e 
à la France en particulier , excita une 
41 furieufe tempefte , que la Galcre où 
les deux Cardinaux s 'choient embar- 
quez ne la pouvant fupporfet , fut 
contrainte de retourner fur les coftes 
•de Provence , d’où elle eftoit partie. 
La même tempête dura (i long-temps, 
que l’impatience fai fit le Cardinal de 
Lorraine : comme il eftoit beaucoup 
plus jeune & plus vigoureux que le 
Cardinal de Tournon , il prit congé 
de luy : il courut la pofte accompa- 
gné de deux Dbmeftiques feulement : 
Il traverfa l’Italie fans eftre connu , 3 c 
il arriva à Rome long- temps avant 
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fcani la 

relation 
4e ce 
voyage. 
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Ton train , & avant le Cardinal dé 
de Tournon, -, qui avoient attendu 
le calme. Cette derniere circonftance, 
fut à proprement parler l’occafion de 
la rupture de la Trêve, : car comme 
die avoitefté conclue avec l'approba- 
tion du Cardinal de Tournon , ce 
grand perfonnage qui n’eftoit plus 
dans les affaires , que par le befoin 
qu’avoit de temps-en- temps la Cour 
de fon ^niniftere auroit infaillible- 
ment fuivy fon inclination naturelle 9 
qui panchoit du cofté du repos , & les 
lumières de fa raifon qui le convain- 
quoient de l’avantage que fa patrie 
rireroit de la Trêve. Son expérience 
êc fa modération auroient lcrvy de 
frein à l’humeur violente , êc à l’am- 
bition de fon Collègue i il l’auroit 
détourné d’écouter les propofitions 
immodérées des CarafFes , & $’il n’euft 
pu en venir about, il auroit du moins 
lufpendu la négociation en refufant 
d’y concourir. Ce qui luy euft cfté 
d’autant plus facile , que le pouvoir 
d’agir eftoit donné par indivis aux 
deux Cardinaux , êc leur deffendoit 
■abfolument de traitter fans la partici- 
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pation l’un de l’autre. Les Caraffes ïy$> 6 , 

que le Nonce en avoit avertis , redou- " 

toient fi fort le genie du Cardinal de 
:Tournon j qu’ils delèlperoicnt prcfquc 
-d’engager la Lrarvce dans leur qu&- 
xelle 5 lors qu’ils virent arriver le 
•Cardinal de Lorraine fcul. Ils ne fo- 
irent pas tellement furpris par la nou- 
veauté de cet -événement , que l’intc- • 
reft ne leur fift d’abord comprendre 
-Je fruit qu’ils en i ecevFoient,s’ilsàvoier>t 
J’adreffe de fc prévaloir de l’occafion. 

Ils refolurent de gagner abfolument le 
Cardinal de Lorraine , avant que le 
Cardinal de Totirnon fuft arrivé, & 

•de n’épargner rien pour une -fi im- 
portante conquefte. 

Ils comblèrent d’honneurs extraor- 
dinaires le Cardinal de Lorraine , 8 c 
ils vécurent avec luy dans une fou-, 
million qui n’eftoir pas beaucoup dif- 
ferente de celle des Sujets à l’égard 
•de leur Souverain ; le prétexte qu’ils 
prirent de s’abaifler jufquesàcepoint , 
confiftoit dans l’ancienne dépendance 
-de leur Maifon , à l’égard de celle 
.d’Anjou j 8 c comme ils nemanquoient 
üy d’intelligence dans les affaires , ny 
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i 5 5^» d’induftrie pour les ménager , ils pré J 

virent qu’il ne leur ferviroit de rien 

<le propofer au Cardinal de Lorraine 
des militez perfonnelles. Car outre 
qu’eftant François & Prince d’une puif. 
Xante Maifon , il portoit avec foy deux 
obftacles , qui l'excluraient éternelle- 
ment de la Papauté } Paul Quatre eftok 
• fi vieux, qu’il n’y avoit aucune ap- 

Î >arence qu’il tinft le Saint Siège affez 
ong-temps , pour rendre après fa mort 
fes Neveux Maîtres du Conclave , par 
le nombre des Créatures dont ils l’aU- 
roient remply. Il eftoit donc plus à 
propos de réveiller dans le cœur de 
ce Cardinal , un defir qui fembloit y 
être plûtoft cache qu’efteint , & de le 
faire fouvenirque le Duc dcGuifefon 
frere & luy , en s'introduisant à la 
Cour de France , avoient voulu pren- 
dre le nom & les armes d’Anjou , & 

. en avoient efté empêchez par la dili- 
gence importune d’un Procureur Gé- 
néral , qui s’imaginant qu’il y alloit 
des interdis du Roy , leur en avoit 
fait faire une défenfc abfoluë , à la- 
quelle ils, avoient efté contraints d’ 6 - 
fcéir j parce qu’ils n’eftoient alors ny 

Miniftres 
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Miniftres ny Favoris 1 8 c que le Duc , 
leur pere bien loin d’avoir .du crédit 
à.la Cour , cmployoit toute Ton a- 
dreffe à lutter contre fa mauvaife for- 
tuae , en effayant par des afliduitez 
& des complaifances , dont il ne fc 
difpenfoit jamais d’effacer de la mé- 
moire du Roy François Premier , 4e 
fouvenir de la faute , que le falut de 
là Maifon Tavoit forcé de commet- 
tre , en conduifant durant la Prifoa 
de ce Roy les Troupes deftinées à. 
la garde de les Gouvernemens de 
■ Champagne & de Bourgogne , con- 
. tre les Païfans d’Allemagne , encrez 
au nombre de quatre - vingt mille 
dans la Lorraine : Que cette eonftel- 
lation maligne cftoit pafléc , & qu’iL 
luy en avoir fucccdé une plus favo- 
rable Que la Maifon de Guife é- 
toit maintenant en faveur , 8c fe 
voyoit également à la tête du Con- 
feil 8c des Armées de France , &que~ 
par confequent elle ne devoir point: 
abnfer de la Juftice que le Ciel luy* 
avoir enfin rendue : Qtfëlle ne de- 
voir point aulîi fe contenter de re- 
vendre le nom d’Anjou , h elle ne; 

Tome //. N a 
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1-556. recouvroit en même temps les biens. 

’ de cette illuftre Maifon , dont elle ; 
eftoit heritierc ; & que le Royaume 
de Naples en eftant la principale par- 
tie , il falloir afpirer d’abord à re- 
monter fur ce Tnrône , qui ferviroit 
de degré pour s’élever enfuitte fur 
çcluy de Sicile : Que toutes chofes 
confpiroient à l’execution de ce ma- 
gnifique projet : Que l’Italie defiroit 
uniquement d’eftre délivrée de la 
domination d’Elpagne : Que le Saint 
Siégé accorderoit gayemtnt de nou- 
velles Inveftitures : Que la France 
fans fe dégarnir pouvoit donner au. 
Ehic de Guifc une Armée de trente 
mille Hommes , & que • la Maifon. 
des Caraffes offroit de l’introduire 
fans coup -férir , par le moyen de 
fes intelligences jufqucs dans le cen- 
tre du Royaume de Naples. 

Le Cardinal de Lorraine fut éga- 
lement furpris & touché d’un <li£- 
cours fv fl.itteur : Mais ce fut pour 
'' des raifons que les Caraffes n’avoient 
pas pénétrées. Il n’avoit rien oublié 
de ce qui pouvoir contribuer à l’aug. 
raenwtion.de fa faveur & de eçllc cb 
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les freres , & l’on eftoit pcrfiladé en 1 5 5 
Italie , qu’il y avoir réiilli : Cepen- 1 
-dànt il fe voyoit avec les fiens fur 
lé point de déchoir , 5 c de rentrer' 
dans la difgrace ou leur pere avoir 
confirmé fes meilleures années.- De 
Gonneftable ne 1 e contcntoit plus de 
l’authorité principale : Il la vouloir- 
- entière , ou du moins il ne la vou- 
doit partager qu’avec les fiens. SD 
l’aîné de les enfans aimoit trop lai 
folitude, ou n’avoit point allez d'am- 
bition pour afpirer au Miniftere , le; 
fécond nommé d’Anville y rendoit 
pour, ainfi dire à plaines voiles , &C- 
.ne manquoit que d’une chofe pour 
en élire digne. C’eftoit l’Eftude donc.* 
il avoit eu dans- fa jeunefie une fi hor- 
rible averfion , qail avoir même dé^ded'Anv 
daigné d’apprendre à. lire & a écrire : Vlll * v 
Mais en recompenfe il fembloit que* 
la nature euft fourni à fon efpriD yt 
ce que les autres ne trouvoient que: 
dans les Livres 5 c n’acquéroient que : 
par l'expe^ience. « Et.de fait, entrer 
tant d’illu lires ignorans dont l’Hiftoi- 
re de France elE pleine , ‘aucun ne fe: 
démêla depuis de. trois difterens. par— 

Nn i}, 


1 

éfiZ . Histoire ■ 

1556,. tis avec autant d’induftrie que le me- 
me d’ An ville. \ . - 

L’unique voye pour l’introduire 
dans les affaires , eftoit l’agrément de 
la Duchcffe ne Valentinois , dont les 
charmes par un effet incompréhenfi-. 
ble en matière d’amour devenoient 
toujours plus puiflans à l’égard de 
Henry Second , à mefure quelle a 
avançait en âge. Le Conneftable l’a- 
voit foirant preffée de tirer d’ An- 
ville du hazard des Armes , où il re- 
cevoir de frequentes blefliires , & de 
lu y procurer une retraitte honno- 
rable dans le Confeil : mais la Du- 
cheffe s’en eftoit toujours: exeufée ». 
fous prétexte que l’efprit de ce jeune 
Seigneur n’eftoit point encore allez 
meur j mais en effet , parce qu’elle 
prévoyoit qu’il n’y feroit pas plùtoft: 
entré qu’il preniroit infailliblement 
querelle avec ceux de G.uife. Mais 
elle ne perfifta dans fon refus que ju£ 
ques à ce que le Conneftable eut dé- 
couvert ce qu’il y avoit de foible en. 
elle. 

Il confiftoit en ce que la Ducheflc 
- aimoit plus fans çomparaifon M&dç— . 
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moifelle de Bouillon fa petite fille 1 $ 
qu’elle n’avoit jamais- aimé Tes deux ' "" 

filles : 8c quelle eftoit réjfoluë de ner 
rien épargner pour la marier ayanta- 
geufement. 

On ne fçait fi le Conneftable pé- 
nétra par les propres lumières dans, 
cet important fècret , ou s’il en fut 
redevable à la fubtilité de du Thier 
Ton Secrétaire , qui avoit une étroite 
liaifon avec celuy de la Duchefie :: 
mais il eft confiant qu’il luy fit pro- 
pofer par des perfonnes interpofées. 
Talliance de d’Anville avec fa petite 
fille comme le party le plus, avanta- 
geux du Royaume. 

Il n*y avoit rien de fi plaufible qiie 
cette ouverture : Car outre que le 
Conneftable paftoit pour eftre de la 
plus ancienne Maifon de France , 8C 
qu’il eftoit en effet le plus riche Sujet 
de la Chrétienté i d’Anville quoyque 
puîné, ne laifioit pas d’eftre confiderc 
comme l’aîné de fa M.aifon depuis le 
malheur de fon frere , qui ayant épou- 
fé MademoifePe de Pienne , s’obfti- 
noit à vouloir que ce Mariage fub* 
fiftaft , 8c proteftoit] de n’eu époufec 

N n iij. 
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jamais- d’autre. On luy avoit envaitr 
enlevé cette agréable perfonne pour la> 
renfermer dans un Monaftcrc : Et fon- 
Perc le Conneftable l’avoit inutile* * 
ment menacé de le des-hériter : Les 
charmes de Diane fille naturelle du 
Roy qu’on luy propofoit d’époufera- 
prés qu’il auroit confenti à la diflolu-*- 
tion de fon Mariage: avec Madcmoi- 
felle de Pienne n’avoient point cfié 
capables de le tenter. , ôc pour une 
marque de confiance alfez rare entre 
les Gentils- Hommes François de fon 
âge, il fc préparait pour, aller â.Rome: 
folliciter Ion procès , & empêcher que 
fon lien ne fufi rompu. 

Les Théologiens du Pape cftoientt 
d’avis qu’on ne luy pouvoir ofter fa 
femme malgré luy •,.& comme il n’y 
avoit d’ailleurs aucune apparence qu’on 
la luyrendift.» tant que le crédit de- 
fon Pere fubfifteroic , ny que le Con* 
neftable rombaft* en difgrace j on 
comptoir déjà Montmorency pour un. 
homme perdu civilement 6c l’on ne 
doutoit plus que d’Anville ne dufk: 
eftre l’aîné. 

La Duchelfe :dc Yalentinois. qui fça* 
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voit mieux qu’aucun autre les intri- I 
gués de la Cour , en effcoit tellement 
perfuadée que la feule confideration? 
qui la retenoit de conclure l’Alliance 
de fa petite fille avec d’Anvillc, quoy- 
qu’elle en alléguaft d’autres, confiftoit. 
en ce qu’elle n’eftoit point encore 
nubile. 


La Maifom de Guife qui l’obfédoit 
ttop pour ne pas découvrir fes véri- 
tables intentions , avoit approfondi ce 
myftere : & prévoyant que d’Anville- 
l’excluroit du Confeil en y entrant , 
elle avoit fujet de conclure qu’elle ne- 
conlêrveroit pas long-temps à la Cour 
de France le rang quelle y tenoit. Le 
Cardinal de Lorraine plus intelligent, 
ou plus timide que fes freres , en 
concevoir l’effet- plus proche & plus 
inévitable , & il chcrchoit pat confé* 
quent avec plus de foin les moyens 
de s’en garentir* Le plus infaillible 
eftoit celuy que propofoient les Ga- 
raffes , parce que fi la Guerre de Na- 
ples réüfii(Toit , la Maifon de Guife y 
> trouveroit une glorieufe retraite , lors 
qu’elle feroit dif^raciée j &fi la même 
Guerre ne réüfiiflbit pas ,, elle fcioit • 
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58^5 5. au moins- d’une fi longue durée que 
’ la France ayant toujours befoin pour 
la continuer , du Duc de Guife&dit 
Cardinal Ton frere à caufe de leur 
union avec la Maifon des Caraffës , n’o- 
feroit les pouflèr pour quelque caulè 
que ce fuit hors du Miniftere. Ce fu- 
rent là- les véritables caufes qui déter-^ 
minèrent; le Cardinal de Lorraine à 
fëvorifer la rupture de la Trêve : Elles 
ne pouvoient apparemment eftre plus- 
efficaces , ny plus touchantes. Cepen- 
dant la Providence Divine pritplai- 
fir à confondre lès deux fondemens 
de prévoyance fur lefquels elles cftoient 
appuy ées : car en p remier lieu le fuecez 
de la Guerre de Naples n’eut rien- 
qui. répondift à- la grandeur de fon 
appareil : Et en fécond lieu , l’avan- 
tage fut fi grand du cofté de l’Efpa- 
gne , quelques mois api ês la rupture- 
de la Trêve, que le Duc de Guife ne ') 
pat ofter par les conque fies de Calais-; -8 
& de Thionville le prétexté que lot*- 
frere le Cardinal avoir donné au Con- 
ncftable dé travailler ouvertement à;: 
la difg race de leur Maifon , dont 
il iembloit. quj rien d’humain ne la 
•' ■ V - pUft 
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puft exempter lors qu’un malheur fans 
exemple l’en délivra. Mais la prudence 
civilen’empêche pas toujours les plus 
grands génies de commettre des fautes- 
irréparables» & le Cardinal de Lorraine 
ne le contenta pas de céder plùtoft que 
la bien-féance ne defiroit à l’importu- 
nité des Caraffes. Il entra de plus dans 
leurs fentimens & dans leurs defirs , & 
il leur révéla des fecrcts dont l’igno- 
rance auroit infailliblement renverfé 
toutes les négociations qu’ils euffent 
commencées à la Cour de France. Il 
les avertit qu’il- feroit inutile de trait- 
ter à Rome » parce que le Cardinal: 
de Tonrnon convaincu des avantages- 
que là patrie tireroit de la Trêve , n’au- 
roit garde de confentir qu’elle fuft al- 
térée, &rprendroit au contraire toutes 
lés précautions neceffiires à l’affermir. - 
Le rhcfme Cardinal de Lorraine ajouta ,> 
que le pouvoir de conclure eftant atta- 
ché à la perfonne de ce Prélat», il y au- 
roit de la folie à luy donner par lar 
moindre communication de l’affaire,.-, 
les ouvertures dont il auroit befoin» : 
pour ruiner d’abord une affaire qu’iD 
n’approuveroit pas, mais que Sa Saiivr 
Tome //.- Oo; 
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x j 5 5 . tcté > Tans s’amufer à des Miniftres fil- 1 
balternes auroit placoit fait Id’envoyer 
en France le Cardinal Caraffe fon Ne- 
veu , pour engager les François à pro- 
téger fa Maifon: Que fa prefence pro- 
duiroit des effets qu’on attendroit en 
vain que de tout autre que de luy : 
Que le Roy Henry Second Ce laifleroit 
gagner par les foûmifïions extraordi- 
naires qui luy feroient rendues dans 
c-tte éclatante Ambuffade , & que le 
Conneftable de Montmorency relâche- 
roit de fa févérité pourvu qu*il fuft 
extraordinairement carefTé. 
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Extrait du Privilège du Roy . 

- . »*■ * . 

P A R Grâce & Privilège du Roy y 
donné à Verfailles le 13. Décem- 
bre 1691. Signé , Par le Roy en Ton 
Confcil, G AM A RT; & Scellé,: 
Il eft permis au Sieur Varillas défaire 
imprimer Y Ht foire de Henry II.. & 
celle de François IL pendant le temps 
&e(pace de Hi^it années confécutives , 
à compter du jour que chaque Vo- 
lume fera achevé d’imprimer : Faifanc 
Sa Majefté deffcnces à tous Impri- 
meurs , Libraires autres , de con- 
trefaire , ny faire contrefaire lefdites 
Hiftoires , ny mefme'd’cn vendre de 
contrefaites ny d’Impreflion étrangère, 
à, peine de trois mil livres d’amende , 
confil cation des Exemplaires , & de 
tous dépens, dommages & interefts , 
ainfi qu’il eft plus au long contenu 
audit Privilège. 

* Regifre fur le Livre de' U Commué 
vaute des Imprimeurs & Libraires do 
Paris , le zx. Décembre 1691, 

Signé , P. Aubouim, Syndic. 



Ét ledit Sieur Varillas a- cédé fon; 
droit du. prefent Privilège à Claude 
Barbin, Marchand Libraire à Paris* 
pour en joiiir pendant le temps porté 
par iceluy,, fuivant l’accord fait en- 
tsr’eux. m 
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